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ES SIEURS, 


•j 


L'Ouvrage que j’ai 
l’honneur de vous offrir vous 
appartientpar trop de raifons, ' 
pour que je puijje regarder 



-P I T R E^' 

thommage queje vous en fais 
autrement que comme une ref- 
titution. Ce qiiil contient de 
meilleur ejl d'un de vos plus 
célèbres Académiciens. JD'ail 
leurS j’ejlime que tout ce qui 
ejl vrai , tout ce qui ejl utile 
appartient de droit a une Com¬ 
pagnie qui tîa dautre point 
de vue que le bien Public ,‘ 
& dont la première loi ejl de 
tiavoir égard quà la vérité 
clairement connue. 

Voilà, Messieurs , les 
principaux motifs de ma dé¬ 
dicace. Car ils nefont pas les 
feuls. Il honneur d'être connu 
de Vous y entre pour quelque 
chofe. Mon amour propre 



E PITRE, vij 

trouvéwii0)fÿoh compte dans 
votre approbation. Ce riefl 
pas cependant que je brime 
votre protection pour cet Ou¬ 
vrage. S'il eflbon, Un en a pas 
hefoin; & s s'il ne Pefl pas , il 
y auroit de la folie à me flat¬ 
ter qu une Compagnie dont le 
nom feulfait E éloge 3 tant en 
France que dans les pais étran¬ 
gers^voulût compromettre une 
'non fi juflement méri¬ 
tée ; je dis plus : il y auroit de 
l'indécence à le demander . 

Vous volés ^ Messieurs 
que je ne parle pas le langage 
des E pitre s dédicatoires. Vous 
trouverés bon que je ni écarte 
encore des routes ordinaires $ 



viij E P I T R E. 

en ne vous ennuiant pas du 
récit de vos propres vertus. 
Ce que je pourrons dire k ta- 
vantage de votre Compagnie 
n ajouteront rien a ridée qu’en 
ont ceux qui la comwif 
fem y & pourroit faire tort à 
celle que quelques perfonnes 
auraient pu concevoir de moi . 
Le parti le plus prudent ejl 
donc £admirer, & de me taire. 
Je crois même que cejl une 
des meilleures preuves que je 
puijfe vous donner du refpecl 
4vec lequelje fuis -, 

MESSIEURS , 

Vctre très-humble & très-obéïflaîîE 
ferviteur, Bruhier. 

Averùjfement . 



AVERTISSEMENT. 

Eux qui mefurenc 
le cas qu’ils doivent 
Faire des Ouvrages , 
à la grandeur , ôc au poids 
des volumes * traiteront cer¬ 
tainement celui - ci de ba¬ 
gatelle ; mais ceux qui dé¬ 
cident de leur mérite par 
l’importance du fujet qu’ils 
traitent > lui donneront * fans 
balancer 3 la préférence fur 
beaucoup d’autres plus éten¬ 
dus. Ce n’eft point l’envie 
. d’être affiché qui m'a déter^ 







Ij VERT I S SE MENT. 

miné à traduire celui-ci; d’au- 
tant plus que je ne penfois 
pas 3 en' commençant, à lui 
donner tant d’étendue. Mais 
ayant trouvé dans la Biblio¬ 
thèque d’un de mes amis di¬ 
vers traités fur les Funérailles 
des Anciens, je crus devoir 
les lire 3 pour -tâcher d y dé¬ 
couvrir des éclaircifTemens, 
J’en ai extrait ce qui avoir di¬ 
rectement rapport au fujet 
de la Thefe , éç. j’ai cru que 
Leéteut ne mè ^feroit pas 
le mauvais gré-., fi ; jè lui fei- 
fois ûnë defcription fuccinte 
des coutumes que prefque 
tous les Peuples ont obfer- 
vies 3 ou bbfçrvent ? au fu- 



Avertissement. iij 
jet des Sépultures. Mais mê¬ 
me dans 1 état où j’ai mis cet 
Ouvrage j je conviens que ce 
feroit acquérir à trop bon 
marché le titre d’Auteur ; auf- 
fi n’ai je confulté que l’avan¬ 
tage que le Public peut retirer 
de fa le&ure. 

ïl y a peu de jours que je 
ne connoiffois point celui qui 
y a donné lieu. Etant allé 
chez M. Winslqvv pour 
un autre fujet, la converfa- 
tion tomba fur la Thefe qu’il 
avoit fait foutenir au mois 
d’Avril mdccxl, dans les 
Ecoles de la Faculté de Mé¬ 
decine, fur la queftion An 
Aiortis incertœ fgna minus in- 



av Avertis SEMENT, 
certa à Chirurgiens 9 quant ab 
dïis experimentis f c’eft - à - - 
dire fi les expériences de Chi¬ 
rurgie font plus propres que toutes 
autres , à découvrir des mar¬ 
ques moins incertaines d'une mon 


douteufe. Il m’ajouta , que des 
per formes refpe&ables, non 
feulement fouhaitoient qu’u¬ 
ne Tradu&ion rendît cet Ou¬ 


vrage plus commun, & le mît 
à la portée de tout le monde, 
mais même qu’on avoir en ga¬ 
gé une perfonne à le mettre 
en François. J’ai vu cette Tra¬ 
duction , me dit M. Winf- 


low j mais on fent à la lec¬ 


ture qu’elle ne vient pas d’un 
homme du métier. 



Â V ERTI S S E M EJT. V 

Lecture prife de la Thefe, 
il ne me Fut point difficile 
d’entrer dans les vûës d’huma¬ 
nité , qui fait le cara&ere ef- 
fentiel de M. Winflovv.Char¬ 
mé d’ailleurs de trouver une 
occafion fî aifée de me ren¬ 
dre utile au Public 5 5c d’o¬ 
bliger une perfonne auffi ef- 
timable a 5c dont les bontés 
pour moi méritent une re- 
connoiflance proportionée à 
l’honneur quelles me font, 
j’offris de traduire ; ma pro- 
pofition fut acceptée, 5c je 
crus ne pouvoir mieux faire, 
que de me mettre fur le champ 
au travail. 



vj Avertissement. 

Voilà ce qui a donné naif- 
fance à cette Brochure ; il ne 
me refte plus qu’un mot à di¬ 
re fur fon exécution. . 

On trouvera dans fa lan¬ 
gue originale la Thefe, dé¬ 
pouillée de fa forme Scho- 
laftique &: la ■ Traduction 
enfuite. Outre qu’il étoit jufte 
que M. Winflovv tirât de 
fon ouvrage l’honneur qui 
lui eft dû fi légitimement, 
on ne veut pas priver ceux 
qui favent le Latin du plai- 
fîr de le connoître en lui- 
même , & de la fatisfadfcion 
que procure une leéture ^ où 
l’on trouve réuni le double 



Averti s s ement. vij 
mérite d’un ftile également 
précis, èc concis. Le feul 
changement qu’il y ait fur l'é¬ 
dition qui s’en eft faite pour 
l’ufage des Ecoles, eft, qu’on 
a renvoyé au bas des pages 
les citations, qui n’y étoient 
féparées du texte que par le 
moïen de deux crochets s , & 
qu’on a imprimé les paftages 
en cara&eres différens, 

La réflexion que j’ai faite , 
que ma Tradu&ion étoit plu¬ 
tôt en faveur de ceux qui ne 
font pas au fait de la Méde¬ 
cine , que de ceux qui y font, 
m’a déterminé à donner en 
abrégé ^ l’explication de quel- 



Vlij A VE R T 1 S SEMENT, 
ques termes d’Art, qui pour- 
roient embarraffer ceux qui 
n’ont point les Livres faits 
pour la donner. Ces notes 
font indiquées dans le Fran¬ 
çois par les lettres de l’Alpha¬ 
bet. 

On auroit fouhaité pou¬ 
voir faire aller le Latin à côté 
de la Tradudion ; mais com¬ 
me , quelque combinaifon 
qu’on ait imaginée , il a été 
impoffible de concilier l’exé¬ 
cution & l’agrément, àcaufe 
de la quantité de lacunes qui 
étoit inévitable., on a pris le 
parti d’imprimer d’abord le 
Latin, & de faire fuivre la 
Tradudion. 



Avertissement, ix 
Les cara&eres, ou chiffres 
Arabes, qui fe rencontreront 
dans le François, renverront 
aux Additions qui font à la 
fin de la Differtation. Ils ont 
été mis pour y recourir, fi on 
le juge à propos, dans le tems 
qu’on fera la le&ure \ & ceux 
qui aimeront mieux ne pas 
l’interrompre, pourront aller 
tout de fuite. Une partie de 
ces Additions $ c’eft - à - di¬ 
re j l’Hiftorique moderne 3 
vient prefque entièrement de 
M. Winflow 3 qui n’en a 
point fait ufage dans fa The- 
fe 3 tant parce que les faits 
hifioriques qu’on y lira , ne 
lui ont pas été fufüfament 



x Avertis seme N r. 
circonflanciés, que parce qu’il, 
convenoic de fe donner "des 
bornes dans un ouvrage de 
la nature du fien. 

J efpere que ceux qui font 
fufceptibles de tendreife, 8 c 
d’amitié y me fauront gré du 
préfent que je leur fais. 


. - 4 *- 





DISSERTATIO 

An Mortis incerta 
figna minus incerta a Cbl- 
rurglcis, c^uam ab aîiis ex- 
perimentis ? 

I. 

ï mmmïïm l ORS certa i mors in- 
m^W\ certa ' Moriendum ejfe y 
M cérium omnino ; mor- 
tmm ejje incertum aliquando. E 
feraübus involncris , e feretris , 
imb etumulis evajijfe quamp lures , 
decejjijfe créditas , compertüm eft» 
Compertum itidem , précipitan¬ 
te? humât os non nifi pr&pofteraœ 


ii Dissert ATI o, 

obiijfe monem , morte eonm quos 
funis ac rota necant , multo magis 
horrendam. Compertum prœterea , 
prafejiinata anatome traditos , non- 
dnm finit £ vit a notas ipfo plagœ fu~ 
nejla moment o dedijfe manifejiijji- 
maspudore fcrutatoris incauti ma¬ 
xime, maximaque fawiliœ fuperJH- 
tis indighatione comitatas. Fabulan- 
tur , ais , qui talia narrant. Duns 
Scotum in tumulo momordiffè bra¬ 
chia ÿ idemque Zenoni Imperatori , 
pofl itérât os y & ab excubanttbus au¬ 
dit os ejulatus accidijfe ; nugas ûpi- 
narïs. Tranfeanthacce , licebit. Non 
licebit itidem tejles repudiare proba- 
tijftmos , intègerrimos , oculatos , 
émb etiamnum fuperjiites. Profeclo, 
inquit aJHmatijfmus latrophïlorum 
Mdcenas 3 ac Fontijicis MaximifeL 



B î S SERT ATI 0. Tj 
record, Clementis xi. Archiater 
Lancisius ( a ) non ex aliorum 
duntaxat hiftoriis nobis innotuit, .. 
multos, qui deceffiffè credebantur, 
vel prope fepulchra evigilâfïè , 
fed & noftro etiam experimento 
idipfum recotdamur iri Viro no- 
bili, adhuc vivente , qui viginti 
ante an n os ,- cum ei jufta perfol- 
verentur in Tempîo , ad mo- 
tuum fenfnumque munia , om¬ 
nium eu m terrore,magis quàm ad- 
miratione redivit, Juvenis qui¬ 
dam , refert confuUiffimus Me Ro- 
i manorum Medicas P. Zacchias 
{b) in archihofpitali S. Spiritus... 
pefte correptus eft, ex eu jus vio- 


(a) De mort.fîèlt. L. I. c. 15. JV.-i. 

(b; Q«. Med. Leg, T. 3. Conf. 7 o,N.i. 



14 D I S S E R T A T I O. 
lentia in fyncopen lapfus pro mor- 
tuo elatuseft, ejufque corpus in¬ 
ter cadavera pefte fublata ejechim, 
cum quitus dum vefpillones pa¬ 
rant iliud naviculâ per Tiherim 
ad deftinatum locum afportare , 
ille vitæ aliquemfenfum præbuitj 
unde ad hofpitale delatus, ôc ut- 
cumque ab eo fymptomate fefe 
recolligens, poft duos dies in no- 
v.am fyncopen lapfus, unde ite- 
riim ejus corpus inter cadavera 
juftè fublata conjectum eft , cum 
illis tèrræ demandandum : fed de- 
nuo revivifcens , aptifque medi- 
camentis reereatus , tandem à 
morbo in totum liberatus , ad- 
huc in vivis degit. Sed in bac ea- 
dem pefte hic Romæ alios non 
adhuç vitâ deftitutos pro mortuis 



D I S SERT ATIO, 15 
fèpulchro demandâtes elïè fcimus. 
ïngenuitate nunquam fatis laudmdâ 
fatetur peritijfimus quondam Chi - 
rurgus Parijienfis , P h il. Peu. (a) 
fefe , ut in gravidâ , quamque , 
précordia motu , ullo 
ad fpeculum halitu percepto , mor~ 
tuam ipfemet crediderat ^ fectionem 
Gœfaream infiitueret , inftanter ro- 
gatum , infirumento vix admet0 , 
trepidationem corporis , firidorem 
dentium , mot unique labiormn ejuf- 
dem obftryaffe , /*/v' 

rore perculfum fuijfe s deinceps 
operationi ifiife numquam accinctu* 
rum fore voverit 5 ^ pra f 

gnantis certo certiorem factum. 
Idemfere non ita pridem illufirijfimi 


(a) PrâXi Obftetr. 2. c. 2, §. a. 




s 6 Dissertatig. 
eujufdam viri corpus,anteelapfasa 
morte crédita viginti quatuor horas y 
fecanti contigijfe fertur n fimilique 
tragœdia ad incitas redactum fuijfe 
Principem Anatomie or um fui fe- 
culi Vesalium y fatisfuperque con¬ 
fiât. Verum enimvero tefies hodier- 
nos, îmo vivent es defideras. Refer - 
vatis alii occafioni tefiimoniis aiio~ 
rum quamp lurium , en ! quos , 
quandocumque libitum fuerit , ipfe- 
met aufcultarepoteris. Tefiatur fpec- 
tata integritatis Reverendus Pater 
Lecler , antchàc convictüs in Col - 
legio Ludovic 1 Magni Procurator 
jamdiu cognitijfimus , for or cm pri<- 
ma Patris fui Uxoris in cœmeterio 
publico Aurelianenfi cum annulo di- 
gitum ornante humatam fuijfe : fub- 
fecuta pofiea noefe fandapilam 9 fpe 
lucri ? 



lucri , famulum detexijfe , eodem - 
que digiti , cui fritte nimis inhœre-, 
bat annulus , amputationem molien - 
«, fepultam illico dolorem fbi fieri 
exclamajfe : perterrito & in fugam 
mox confiernato fure , ipfam, di~ 
njulfis linteis , y^j- petiiffe , 
pofieaque cir citer decennium vixi(fe 3 
ac , proie intérim édita , vitam ma¬ 
rin fuperajfe. Teflatur integerrimœ 
jîdei Sacerdos , Dw. Af. Josephus 
Mareschal , Ecclefx Metropoli¬ 
tan# Parifienfs Capellanus , S'. 

Joannis a Motta apud Cenomanos 
Prior , 17 14. cir citer , 

tranjiret per plateam Joannis 
Robert dictam , y£ vidijfe rrtulie- 
rem lodice lanea coopertam > ante 
fores domus in bifellio fedentem jux- 
la loculum 9 in quo illuc ddata , é* 



tur idem anno 1711 . vèl 1723 * fe 
vidijfe & audivijfe vefpi Bombas 
vicum Campi Floridi petentibas 
ohvios clamantes , non mortuum 
ejfe , quem quarebant , fed e fer&m 
ereptum vivere .Te[latur p eritijfimus 
Chirurgus Parifienfs D. Bénard , 
Je adolefcentulo and cum Pâtre pln- 
ribusque àdflanîïbus in Parochiâ 
Réelprœfente , R eiigiofum Ordinis 
S. Francifci , jam d tertio vel quar¬ 
to die tumulatum , e fepulchro pro- 
tract nm fuijfè adhuc viventem ac 
(Jirantem , manibus cïrca lïgatuum 
'commorjis \ fed e vefigio fer e ex~ 
tinciurn ; irno perfcripîa fuijfè co- 
ram judicibus acta rei gefia, eujas 
occajïonem dederat epiferla amkï 
monentis eunâem eataleqticis infd- 
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tîbus obnoxium ejfe. Tejlatur honéf 
tijfima vidua D. Landry b peritijfimï 
olim Calcographi , P air em fuum 
firaminibusfer aliquot bords morttti 
infiar impofitùm , fofi aquam fait- 
tam ori irifufam'J fuadenie y quœ 
vere mortuum ejfe perfev cranter ne- 
gaverat , arnica ,, denuo âiuque pof- 
tea vixijfe. Allegata hæcce imprœ- 
fentiarum fofficiant ,ut quoi cel'e- 
berrimm Lancisius inquit, Qiiis 
ignorât peftis tempore omnem 
rem non niû tumultuariè peragi j 
ac perinde leve dumtaxat itudium 
ad fecernendos veros à pfeudo- 
morcuis adhiberi 5 idem nabis non 
modo lieeat , verum eiiamms opor- 
teat y de quovis epiâemiorum tem¬ 
pore , de pr&fefiinatorum * in Xemt- 
dochiis j in [uburbus y altbique fti- 
Bij 



±0 Dissert at io. 
neratiomm frequentiâ; \ vindiBam 
mortis violenta in ïpfis cœmeteriis 
clamante , ac de horrendis femivivo- 
rum , imo forte viventium,pofi belli - 
cofos confions humationïhusprœpo- 
peratis , fificaru 

I I. 

N E finitæ quidem vitæ fàtis 
certas notas efïe, virnm ju¬ 
re magni nominis, Democritum 
propofuifle , traâit Hippocrates 
Latinus (a). In apoplexia , Jyncope, 
fuffoeatione , tum ver a ftrangulato- 
rum , opprefforum , fubmerforum , 
locis angujîioribus indu forum , ha- 
litibus noxiis infeBorum , &c .... 
tum Jpuridfive nstha hyflericarum > 


(a) Gelf. L. 2. C. 5. 



Ü I SSËEtT ATI Ô. 1:1 
bypôchondnacorum , ^ ehementiori- 
bus animi pajfionibus perculforum % 
aliifque ejufmodi ajJecUonibus % Jk- 
•pemmero incerta fallunt incerta 
mortis figna , mn tam artis crimine , 
quam aut imperitia aut negligentid 
artem profitentium , atqut exercen- 
tium , ut dr adfiantium vel incuria ? 
•vdinopiây imo quandoque malitiâ . 
Faciei rubar y calor trunci y artuum 
fiexibilium mollitudo , incerta vit£ 
nondum finit a Jigna : omnino finit a 
pariter incerta vultus pallenS y Jri- 
gens truncus y extremitates rigida 9 
motuum Jenfuumque externorum 
cejjatio. Vita fuperfiitis figna om¬ 
nium certijfima Vulftts ac Refiira- 
tîo j quippefine quibus omnino périt . 
Cave creâas defiifife geminos hofice 
motus 3 quotiefcumque int.uitu tas- 



%Z Dissertatïô. 
tuve eofdem non offenderis . S cru- 
tare paulifper mriufque tract um, 
Pulfum j quem in recto velreclinato 
carpo non fenferas , in eadem leniter 
incurvâto forte reportes : hic nimi - 
rum taxa cruori quantumvis leniter 
appellenti cedit arteriaj iflhiç tenft 
viam prœcludit r ilte , qui cire a Ra- 
dii b a,fin grofundïus haret , polli- 
cem inter & os métacarpe vicinum 
forte patebit. Cave intérim rudiori 
prejfione tanguentem hic pulfum tac - 
tui tuo ipfemet fubducas. Nec mi¬ 
nus cave , aneriolarum in dighis 
propriis micationes arteriis carpi 
ifiius atfrïbuendo , vivum exifii- 
mes qui itéré mortnus efi, At nul¬ 
le hifee in l&cis occurreme pulfu , 
omnia conclamata non illico judi- 
candum* Temporum art crias explo- 



Disse rt a ti a. 2-5 
ra ; quibus ne que perceptis , carofi- 
des candibus cœteris améliores y 
embo loque <vitœ dire chus agitatas 
canfuie , digitis non leviter , ut ali¬ 
bi , fed profondiusrfub poflica dite-. 
rntrius Mufculi Sternomafloideî 
crepidine apprejfis. Id qmd etiam 
verjus inguïna in arteriis crurali- 
bus prudenti exercitatorum digito- 
rum attaclu probe obfervandum*. 
Prêter hœc , flve ultirno , etiam in 
ipfls prœcordiis inquirenda tum fi¬ 
nit #, tum non finitœ vit £ fignar in¬ 
quirenda verb , non fupino corpo- 
re , fed in latusfere converfo , nm 
finiftrumduntaxat , fed etiam dex- 
trum. Cor pore fugino , cor fp in am 
verjus aliquomodo fubfldere , adev- 
que a coflis remotum, jam levwf— 
cuit y jam vix ac ne vix , imb nul- 
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latenus précordia fer ire, quilibet 
experiri potejl. Cor plerumque ad 
latus finiflrum ofcillare folet \ fed 
in nonnullisdextrorfumpulfareob- 
fervatum , in iis fcilicet, in quo¬ 
rum pofiea cadaveribus inver fa tum 
pettoris tum abdominis repertafue- 
re vifcera : qualis quidem fitus in - 
folitus forte non femel in ajfeciibus 
jecoris , lienis , intefiini coli , pra- 
fertim cœci five capitis coli , cu- 
randis fefellit. Nihilo - minus , 
quantâlib et adhibitd diligent ta in 
prœdiBis cafîbus , quandoque ita 
latent cor dis aque ac arteriarum 
iffus, ut nifi alias aliunde notas 
fimul quafieris , mortuum judica- 
res , quem vivere refcifces poft - 
modum . iVfl# minus dubia in ifio 
rerum fiatu dubiœ mortis indicia 
promit 
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promit fcrnt'inium Refpirationis. 
Confopita hœc 3 & vduti fepulta 
quandoque torpet , ut neque vifui T 
neque taclui , yel levijfmus cire a 
thoracem motus patefeat. Scilicet 
uti debiliores cor dis & aortœ vibra- 
tioneSy unàcum liber 0, quamvis pla- 
cidijjimo , aeris externi ad imimos 
pulmonum recejfus allapfu , vit a 
tdiquamdm protrahenda fufficiunt 9 
abfque ullo propmodum in arte- 
nis exterioribus iciu mamfeflo 5 
ita foia fere vis elaJHca bronchio- 
rum & veficularum, kvioribus cor- 
âis & arteriœ pulmonaris trépida - 
tionibus adjuta , vicem manifefia 
refpirationis aliquatenus fupplere 
poterit. Vzrumenimvero quamvis 
organa circnitui fwguinis in fer- 
vientia ulterius explorandi via 
G ' 
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Jint , non modo Refpirationis , Je4 
Jenfuum motuumque injlrumenta 
jpenitius inquirere poteris , quinimo 
dehes s nç fortdffe quem mortuum 
fudicâv'eràs , per temetipfum S* %iU 
ta & falute demum privetur, 

III. 

TT TT à vere mortuis diftingue- 
rcntur ii, de quorum morte du - 
bilan pojfet , varia varii expérimenta 
propofuère, Refpirationis, fopit£, ac 
velutifepulta,ftgna quarentes , vel 
cerei acçenfiftammam qri naribufque 
le ni dr inconcuffa manu admovent y 
àtque if a hue illuc vacillante s modb- 
non aliunde motus ille tremulus ex¬ 
cite tur , vitam nondurnfinitam exif- 
timant ; flarnma vero quiefeente ■*, 
Jinitam augurantur » TenmJJmorum 
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îanœ carptœ vel gofiyp'ii fiocculorum 
ope idem alii autumant* Incertapro- 
fecto figna. Id ipfemet vivens <vi- 
genfque levijfimo refpirationis ha - 
litu , quotiefcumque libuerit , expe~ 
riri poteris. Nec minus incerta ex 
halitu fpeculum oridc naribus ad 
motum ojfufc ante figna effe , tefian~ 
tur confimiles fere vapores ex ort 
naribufque vere defunlH adhuc ca- 
lentis exfurgentes . Ab aliis vafculo 
aqu<z pleno fuper apophyfin , feu epi~. 
phyfin , xiphoïdem fupini acprorsus 
immoti cùrporïs pofito , <vitam motus, 
aquœ , quies vero mortem notare cre- 
ditur. Confultius foret , non fupino 
ad amuffim corpore id fieri , fed in 
lattis alterutrum eatenus converfo , 
ut extrema cofia antepenultimœ car- 
tilago fnpremum obtineat fitum 5 ei- 

Cij 
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que,admanifejlandum vel leviffi- 
r/mm infector e motum xifhoïde mul- 
tb magis difpojltœvafculum impo - 
natur. Gœterum, immotis omninb 
cojtis , jfubtili, ac placido^fo- 

lius diaphragmatis motu in prœdittis 
cafibus aliquando per agi pojfe Ref 
pirationis opus , ut aqua vafculo 
contenta nullatenus moveatur, ex-?- 
perientïa docuit . Cave nihilominus , 
fermentantium in abdomine ver} 
mortui humorum allapfa vafculum 
commovente decipiaris. Neque ten~ 
tatis incajfum hifce i mori tua culpa 
finas , quem nondum obiijfe , imo 
nondum nifitua negligentia mori - 
turum ejfe 9 alia infufer probare po* 
tprunt, Naresjiernutdtoriis , 

falibus , Hquoribm acutis 3 
rnagrnate fmapis ^fucco cap a % allii % 
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raphani rufiicani &c. plumularum. 
autpenicillorum opeirritanda.Gin^ 
givœ iifdem fapiufcule ac fortius af- 
frkandœ. Verberibus , urticïbus^ 
vellicanda îaètûs organa 5 enemati -, 
,flatu , intejlina. Infexio- 
nibus & extenfionibus commovendi 
artus. Aures fono > clamote 3 Jlre^ 
pim molejlandœ -, cavendo tamen \ 
Jî nullum omninofïgnum audit us y 
ne quidem leviffimo palpebrarum , 
labiorum , digitorumve > autalia- 
rum partium motu dederit ? quem 
examinas , ipfum non audire illico 
judices. XJti enim primum movens 
cor effe cenfetur , ita îdtimum fen- 
tien s . audit us organum effe tefian - 
tur ii, qui omni alio fenfu privait 
fîngula diflincfe tune audita pofl- 
moâum referunt. Tejlatur idem hif- 
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toria Theologi , qui moribundo nul * 
auditus fignum edenti dandam 
non ejfie abfiolutionem prius docue- 
xais at cum ipfemet gravijfimo cor* 
reptus deliquio , & omni intérim 
motu orbatus fingula ab adfiantibus 
prolataaudiverit , fententiam dc'm* 
ceps mutavit . 


T* TLtimo ab ilia Medicinœpar 
C*/ té , cujus olim ejfeclus eviden- 
tïffmos Celfus ipfe pradicavit ^fi¬ 
nita vel nonfinit a vit a notas exquis 
rere necejfum efi. Chirurgien , quA 
detegendis illis aptiora putantur ex¬ 
périmenta y pungendo , Jecando , 
urendo , potijfimùm peraguntur . 
Diarefibus hifee velut à morte ad 


quos non aliter ac fiatuas dut trun- 
cos alia quavis ajfecerant téntdmi - 
na. Nimirum tenuijjima ex tréma* 
rum 5 quibus organum tactus impri- 
mis eonflatur, nervorum fbrilla ÿ 
violento cufpidis \ cultelli , ignif* 
que impulju vellicata 5 divulfa 3 
difrupta , epidermidis oper¬ 

cule dénudai a , cxqutjïiijfimas do* 
lorumperceptiones ad commune , 
vocant , fenforium ufqueq via h dé¬ 
tenus inexplicabiliy ac celeritate pro- 
mifcua , continuant. Vunctiones tri 
volis manuum , pedumque plantis i 
fearifeationes fcapularum , hume - 
rorum , brachiorum &c. ejjtcacia 
: quandoque reperta funt circa du - 
mortem expérimenta. Felicl 
lie et temerario aufu quidam pralon- 
gam aciculam fub ungue digitipedis 
G iiij 
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millier cuU apoplefficœ nullum vit# 
fignum prœbentis adigens , momento 
.citiiis illam exciiavit. Seffionibus 
patuijfe notas vit a nondum finit œ 3 
fatis probant allata fuperius exem¬ 
pta. Eficacijfima tandemjudicantur 
âubiam morterni explorandi tenta¬ 
ment a ^ qu& ab Ufiione defumuntur. 
lia plebeios aliquot , quos nullum , 
quantumvis validum atroxque , re¬ 
medium a fortibus apoplexiis exci¬ 
tai) erat, ad vitam fubitb revacatos 
per admota plantis pedum ignita 
fer rament a fuijfe , memorat fuprà 
laudatus , ac nunquam fatis lauâan- 
dus Lancisius. (a.) Eadem eum - 
dem in fcopum vertici capitïs impa- 
nendaalii fuadent. Pari quoquefuc- 

(4) Lib. 2. cap. j.n. ïî. 
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cefîu manibus , brachiis , aliifve m 
cute lorisj applicari pojjunt aquafer- 
vida , mel. fimplex liquefaçla^ 
vel Hifpanica inc en fa ,funiculus 
ardens. Hue etiam referri queunt 
Fricîiones e ualida y exemplo Medi~ 
cl , qui y cum in decumbentepro mor- 
tuo hahito membra adhuc flexibilia 
animadvertijfet ± quamvis nullo pul- 
fu j rnllo per admotum ori gojjy- 
pium halitu.y nullo per enema quan- 
. îumvis acre effeftu , plantas pedum 
fetaceo fortijfmœ muriœ immerfo per 
très h or a quadrant es continua fric- 
tionefortijfrmâ traclandoyîum ad vi- 
tam revocavit ( a ). Nihilominus 
ifta quoque , lie et alias efftcacijftma , 


(a) Eph. Nat. Cur. Dec. 1. an. 8* 
pag. 152. 
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fperato caruijfe fuccejfu expriment 
ta y mijfts aliis exemplis 3 fola inf- 
tar omnium Regia S cientzarumAca¬ 
demie communie ata evincit htftoria 
de milite quodam ignita fenamenta 
mlUtenus fentiente , falvis lie et 
omnibus motuum voluntariorum or- 
gants. 

V. 

Q Uid inde , quorfum tôt mo- 
limina 5 aisf QuanamJîc pun- 
gendi -y Jecandiy urendi ratio ? Enl 
Quia me veftigia terrent, ipfum 
me ferait bis addichim ànvolucro s 
prima vice puerum , adolefcentem 
fecundd , ju die ante Medico. P ra¬ 
terea , jamdudum monente Z a c- 
c h i a y non debet hominum vul- 
gus peritos Medicos irridere, Ci 
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nonnulla circa eos , qui mortüi 
putantur, aut verè mortui funt ÿ 
machinantur, uc eos deprehen- 
dant } an vita àdhnc fu per fît, neo 
ne. (a) Locum h te meretur , quod 
ex Fabio exclamante citât inclytijji- 
mus Lancisius (b) » Unde puta~ 
» tis inventes tardos funerum ap- 
« parafas ? Unde quod exequiar 
« planBibus , ploratu , magno fem- 
v per inquietamus ululatu ? Quam 
« quod vidimus fréquenter pojl con - 
y* clam ata fuprema redeuntes ». 
Prudenter itaque lege vetitum eft y 
addit ibidem Celeberrimus Archia- 
ter 3 quofeumque mortuos , ÔC 


(a) Qu. Med. Leg. Tit. ï. q. s* 

n.54. 

(b) De Mort. fub. 1 .1. cap. 15. 
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eos præfertirn, qui repentè de- 
cefïerunt, ftatim fepelire : rogat- 
que deinceps , (a) non tantum Me- 
die os , fed etiam pios qui ex infii- 
tuto anima, ajfiflnnt 9 ut indiens 
utantur propofitis s utque Medici 
frmata novis experime'ntis inve¬ 
ntant prœjiàia , quormn minifterio 
agri vel à morte penitus vindicari t 
vel faltem tantum temporis lucrari 
valeant > ut crimina vit a ( quod 
car do rei ejl ) facra Exomologejl 
expiare , fefeque Numini commen- 
dare pojjint. (b) Non abfimile pie » 
tatis Medica fpecimen jam olim de- 
dey at Oraculum SchoU Varifienjis 
Riolanus , ubi de fufpenforum 


(rf)Cap. 16. 

(b) Lib. 2. cap. 
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cadaveribus , feciioni anatomies 
deftinatis, Quamdiu, inquit, ca~ 
kt corpus, il pariim diftat à fuf- 
pendio, incidi non debet, quo- 
niam humanitas &: pietas à nobis 
exigunt } ut fî quis vitæ nondum 
extin&æ fpiritus afFulgeat, omni 
arte fufeitetur, ut vita mifero re£ 
tituatur ad pœnitentiam agen- 
dam. At verb quandoquidem , pra~ 
cipue in cafibus memoratis , nulla 
abjolute certafinitœ vitafigna, ^ prê¬ 
ter livefeentes in corpore maculas s 
atque exhalantem inde fœtorem ca- 
daverofum , ah alio quovis fœtore , 
etîam flercoreo , ut é° ulceribus 
quibufdamproprio , difiinguendum 9 
hactenus inventa Jint > tutiffwmm 
erit , eoufquein leclo relinquere ob « 
iijjh çredïtum , reliclis ftmul çirç# 
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eundem tànquam vivum firagulis s 
tegmine , ac palvinari , nec nifi pofi 
hïduum tri du umve , toto corpore in¬ 
ter ipfa eadem Jlragula frigefaffo , 
artubufque plane rigentïbus , ferait 
apparatu traclare. Cedro dignijji- 
ma prœclari Venetorum Machaonis 
Terilli Sententiahacce : (a) Ciim 
ex di<£Hs fatis conftet, vitam om- 
ni vitali functione interdnm ita 
fruftrari , & ita latenter includi, 
ut à cadaveribus hujufmodi cor- 
pora nihil differre videantur j 
ideo , ne pietati, & Çhriftianæ 
Religioni, viventia adhuc tuma- 
îando, injuria aliqua fiat, debi- 
mm tempus ftatuendum eft, quo 


{a) De caufis mort, repent. Sed. 6 * 
cap. z. 
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vitam, fiqua lateat, fufeitari, 
exfpe&are debemus. Eft auteru 
( ut inquit major Aucborum pars ) 
fpatium trium dierum natura* 
lïürii , quod feptuaginta duabus 
bons perfiçitur Quod fi hoc 
fempore nullum vitæ veftigium 
eonfpicicitur } fed potiu$ pravum 
odorern cadavcra emiferint, cer¬ 
ise mortis argumentum clariffi— 
mum exiftit, de tune ulloabfque 
ferupulo talia çorpora reponenda, 
Huzc Sententiœ fubfçribens Conful- 
tîjfimus Zacchias ; Pro çerto er- 
go concludendnm , ait , homi- 
nem yerè mortuum non nifîinci- 
piente putredine çadaveris çerto 
cognofci pofïè ( a). Non- mirum 


(a) To, 3. ConC y?, n. z i> 
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itaque , tefiamento cavijfe quofdam , 
ne vitam cum morte omnino commu- 
tajfe putati è letto ad fer alla extra- 
hantur , nifi elapfis ad minimum 
horïs quadraginta ocio , faBifque 
priusferro & igné experimentis mi¬ 
nus incerta mortisflgna manifefian¬ 
tibus. Idem fere non itapridem ini- 
tio mr remis anni tefiamento N obi - 
lijftmn CanonicÂ D, de Corbeville 
cautum , atque a FerilLufiri Hœrede 
ad amuffim obfervatumfuijfe , cuili- 
bet pernomit. Imb idem çœteraque 
ante expofita , ut & alia.ejufmodi, 
fiant nohfmet ipfis in eodem verfan- 
iibus fiatu enixe obtefiamur „ 

Ergô mortis incerta: figna minus , incerta 
à Chirurgicis , quàm ab aliis 
experimentis. 

Dissertation 



DISSERTATION 


Sur l’incertitude des 
jîgnes de la Mort ; & fur 
F abus des Enterremens pré- 
iipités. 


L 

A Mort eft certaine ^ 
& elle ne I eft pas. Elle 
eft certaine, puifqu’elle 
eft inévitable 5 elle ne 
l’eft paspuifqu’il eft quelquefois 
incertain qufon foit mort. Cha¬ 
cun fait que beaucoup de perfon- 
mes? tenues pour mortes , font* 
B 
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forties de leurs fuaires, de leurs 
cercueils, ôcrnême de leurs tom¬ 
beau x. Il eft également certain 
que des perfonnes enterrées avec 
trop de précipitation , ont trouvé 
dans le tombeau , la mort, dont ils. 
ne dévoient pas être les victimes, 
êc dont les horreurs furpafferent 
de beaucoup celles de la corde, ôc 
de la rouë. Des faits ineonteita- 
blés prouvent encore que des fu~ 
jets livrés trop brufquement au 
couteau anatomique, ont donné 
par leurs cris, des marques certai¬ 
nes de vie, lorfqu’ils en ont fenti 
le tranchant, à la honte éternelle 
de l’Anatomifte imprudent j hon¬ 
te égale à l’indignation de la far- 
mille du furvivant ( i ). Contes, 
me direz-vous 5 contes purs que 
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ces hiftoires. Vous traités donc 
de fable l’hiftoire de Jean Duns , 
furnommé Scot , qui fe rongea 
les bras dans fon tombeau ? Vous 
ne croies pas qu’il en foit autant 
arrivé à l’Empereur Zenon, après 
des gémifïemens réitérés , qu’en¬ 
tendirent ceux qui le veilloientf 
^ Eh bien, foit; j’yconfens. Mais 
que répondrés - vous au témoi¬ 
gnage de perfonnes non fufpec- 
tes , d’une probité reconnue s . 
qui ne vous parleront que de ce 
qu’ils auront vu ; & dont quel¬ 
ques-uns , vivans encorefont en 
état de raconter ce qui s’eft pafle 
fous leurs yeux ? Certes dit le ref- 
pechable Lancisi , premier Mé¬ 
decin du Pape Ciement XI, ce' 
•défi gas feulement gar lès hijloires? 
> - 
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qui nous ont été contées , que nous 
favons queplufieurs perfonnes qu on 
croïoit mortes, fe font réveillées mê¬ 
me près de leurs tombeaux ; nous n’a¬ 
vons befoin pour le croire que de ce 
que nous avons vu* Nous avons été 
témoins qu une perfonne de dïfiinc- 
tion , qui ejl encore vivante , a re¬ 
pris le mouvement , & le fentiment 
dans l'EgUfe y pendant qu on y ch an- 
toit fon fervice ; ce qui caufa aux 
Affijlans beaucoup plus de terreur 
que d'admiration* Pierre Z A o 
chias, célébré Médecin de Ro¬ 
me , raconte que dans F Hôpital du 
Saint Efprit , un jeune homme étant 
attaqué de pefte , tomba , par la vio¬ 
lence de la maladie, dans une Jyncope 
fi parfaite , qu on le crut mort. Son 
corps fut mis. au nombre de ceux qui, 
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morts de la meme maladie ,, dévoient 
être incejfamment enterrés. Dans le 
tems qu on tr an [port oit ces cadavre? 
furie Tibre , dans la b arque définit 
a cet office , le. jeune homme donna 
quelques fignes de vie s ce qui fit 
qu’on le reporta a l’Hôpital. Il re¬ 
vint tellement quellementde cet ac¬ 
cident ; mais deux jours apres il re¬ 
tomba dans une pareille fpncope , & 
fon corps , pour cette fois réputé mort 
fans retour ,fut mis , fans balancer , 
au nombre de: ceux qu on devoit en¬ 
terrer. Dans ces cir confiance s il re¬ 
vint encore une fols a lui ; an lui 
donna de nouveaux foins ; dr le fe- 
eours des remedes convenables , non 
feulement l’a rappelle a la lumière du 
jour r mais l’a fi p arfaitement guéri 
de fa maladie, quil vit encore, ac- 
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tudlement' A quoi Zacchias 
ajoute î nous [avons que dans cette 
ÿefte on a enterré à Rome d’autres 
ferfonnes comme mortes , quoiqtiel¬ 
les ne le fujfentpas. Philippes Peu ,, 
donne dans fes ouvrages un rare 
exemple de candeur. Il exerçoit 
comme on fait j avec fuccès dans- 
Paris la Chirurgie des accouche' 
mens. Voici ce qu’il raconte de 
lui-même. Ayant été prié avec 
inftances de faire l’opération Ce- 
farienne à une femme grofle, que 
lui-même croyoit parfaitement 
morte y ne Tentant plus aucun 
battement dans les côtés de la poi¬ 
trine,. & la glace d’un miroir ap¬ 
proché de fa bouche, ne fe ternif- 
fant plus, iî ne balança point à 
commencer l’opération. Mais 4 
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peine eut-il plongé dans les tegu- 
mens la pointe de Ton hiftouri \ 
qu’un mouvement de trépidation; 
qu’il fcntit dans le corps, le grin¬ 
cement des dents ,8c le mouve¬ 
ment des levres de la femme, lui 
firent connoître fa bévue, qui le 
frappa d’une fi grande terreur y 
qu’il fit ferment dé ne plus tenter 
à l’avenir la même opération, fans 
être autant certain T qu’il efl: pofli-> 
Me, de la mort de la femme. On 
raconte que le^même malheur ar¬ 
riva il n’y a pas fort long-tems, à; 
un Chirurgien, chargé de faire: 
avant l’expiration des vingt-qua¬ 
tre heures r . l’ouverture d’ime per- 
fonne de qualité, qui paroiffbit 
morte 5 & l’on fait dans quel ahîmer 
de malheurs, un accident fenx- 
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blable jetta le plus grand Anato-. 
mille de fon fiécle. l’infortuné 
Vesale ( z). Mais lî Ton n’eft pas 
content de ces hiftoires confacrées 
à 1 immortalité dans les ouvrages 
des Auteurs , on peut produire 
des témoins, qui en attelleront 
de femblables, qui le font palïees 
fous leurs yeux. Nous en lai fie¬ 
rons à part un bon nombre y pour 
ne parler que de celles dont les ga- 
rands font à portée d’être inter¬ 
rogés par tout le monde. Je cite¬ 
rai d’abord un homme d’une pro¬ 
bité uni verfellement connue, &c 
qui , par la place qu’il a remplie 
pendant long-tems v a été nécef- 
fairementen relation avec la Ville 
& la Province, je veux dire, le 
P> Le Cl ek , ci-devant Principal 
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■du College de Louis .le Grand. Il 
racontera à ceux qui voudront 
l’entendre, que la fœur de la pre¬ 
mière femme de fon pere, ayant 
été .enterrée avec une bague au 
doigt, dans le Cimetiere publie 
d’Orléans, la nuit fuivante, un 
domeftique, attiré par l’efperance 
du gain , découvrit le cercueil , 
l’ouvrit, 6c, ne pouvant venir à 
bout de faire couler la bàgüe hors 
du doigt, prit le parti de le cou¬ 
per. L’ébranlement violent que 
la bleflure caufa dans les nerfs , 
rappella la femme à elle-même , 
6 c un cri amer, que lui arracha la 
douleur, failit le voleur d’épou¬ 
vante , 6c le mit en fuite. Cepen¬ 
dant la femme fe débarraffa com¬ 
me elle put du linceul dans lequel 
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elle étoit enveloppée 5 elle retour 
m chez elle, furvêcut à fon mari ) 
&: .dans les dix ans de vie qu’elle 
eut enfuite, lui donna un héri¬ 
tier, M. Jofeph Mare s ch A l , 
Chapelain de PEglife Métropoli¬ 
taine de Paris, Prieur , de S. Jean 
de là Motte au Mans, dont la pro¬ 
bité allortit parfaitement à la fain- 
tet'é du caractère de Prêtrife dont 
jleft décoré, attefte que, padant 
dans l’année m n c x j. v , d je ne 
me trompe, dans la ruë Jean Ro¬ 
bert , il a vu une femme envelop¬ 
pée d’une .couverture de laine , 
aiiife dans un fauteuil à la porte 
d’unémaifon, contre unebierre > 
dans laquelle pn l’y avoit appor¬ 
tée^ & dont on venoit de la tirer. 
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©umdccxxiii, il avoir vû aller 
au-devant des porteurs, qui ve¬ 
naient pour lever un corps, dans 
la rue Champ Fleury , des gens , 
qui leurcrioient, qu’ils n’a voient 
qu’à rebrouffer chemin ; que celui 
qu’ils croïoientmort, étoit en vie, 
ôt qu’on venait de le tirer du cer¬ 
cueil. On peut encore interroger 
M. Bénard, Maître Chirurgien 
de Paris, qui certifiera qu’étant 
dans fa jeunefiè dans la Parodié 
de Reol, avec fon père, & beau¬ 
coup d’affiftans, on tira encore 
vivant, &: refpirant, du tombeau, 
oii il a voit été enfermé depuis trois 
ou quatre jours, un Religieux de 
l’Ordre de S. François, qui s’é- 
toit dévoré les mains autour de 
la ligature qui les lui aflii j ettifloit ÿ 
Eij 
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ôc qui mourut prefque dans le 
moment ($). Il ajoute, qu’il en 
a été drelTé un procès-verbal par 
la Juftice du lieuj & que ce qui 
avoit donné lieu à l’exhumation, 
étoit une lettre d’un ami du pré¬ 
tendu defFunt , qui avertifioit 
qu’il étoit fujét à des attaques de 
Catalepfie, Madame Landry , 
femme très-digne de foi, ôc veuve 
de l’habile Graveur de ce nom, 
certifiera que fom pere a été pen¬ 
dant quelques heures fur la paille, 
comme mort, &: que de l’eau fa- 
lée qu’on lui fit entrer dans la bou¬ 
che, par le cqnfeii d’une de fes 
amies, qui avoit foutenu conftam- 
ment qu’il n’étoit pas mort, le fit 
revenir à lui ; & que non feule* 
ment il guérit de cette maladie, 
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mais qu’il vêquit encore long- 
tems après. Les faits que nous 
venons de rapporter nous pa¬ 
rodient fuffifans pour juftifier la 
vérité du paflàge fuivant du cé¬ 
lébré L A N c I s I. QjieJr - ce qui 
ignore , dit-il , qu’en terns de pejie, 
tout fe fait en défordre , & par 
confequem , quon prend des me - 
fur es peu jufles * pour dijtingmr 
ceux qui font •véritablement morts , 
de ceux qui ne font que le paroître ? 
Ne nous eft-il pas permis de foup- 
çonner, ôc même ne devons nous 
pas le croire, qu’il en arrive au¬ 
tant dans le tems des maladies épi¬ 
démiques , quand nous voïons 
dans les Fauxbourgs, dans les 
Hôpitaux, & ailleurs, tantd’en- 
terremens prématurés , d’hom- 

E iij 
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mes, qui femblent demander ven¬ 
geance, dans les Cimetières mê¬ 
mes, de la mort violente à la¬ 
quelle ils ont été condamnés ? 
Et que dirons-nous des horreurs 
de ces enterremens précipités , 
après les batailles, où des per- 
fonnes demi-vivantes, ou même 
pleines de vie, fe trouvent mifes 
dans la folîè , avec ceux qui font 
réellement morts ! 

I L 

L ’Hippocrate des Latins, le 
judicieux Celse , nous ap¬ 
prend cp’un Philofophe d'un 
grand nom , & a, jufie titre , le 
célébré Démocrite , penfoit que les 
marques de U mort , ne font pas 
fufjifamment certaines ( 4 ). Dans 
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l'apoplexie, la fyncope, la fuffo- 
cation , tant véritable , telle que 
celle de ceux qu’on étrangle , 
qu’on étouffe, qui font noyés , 
renfermés dans des endroits trop 
étroits, ou frappés de vapeurs i 
ou exhalaifbns pernicieufes, &c 5 
que dans la faufïè, c’eft-à-dire ÿ 
celle des femmes hyfteriques, des 
jbypochondriaques, des perfonnes 
faifies par de violentes pallions de 
l'ame, ou atteintes d’affections 
analogues à celles-là, on eft fou- 
vent trompé aux lignes de la mort; 
mais c’elt moins à l’imperfection 
de. la Médecine qu’il faut s’en 
prendre, qu’à l’ignorance., ou la 
négligence , de ceux qui l’exer¬ 
cent, ou en font profefiion, c£ 
au defaut d’attention, à la pau» 
E iv 
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vreté, ou même quelquefois à 
la méchanceté de ceux qui ont 
foin des malades. Le coloris du 
vifage, la chaleur du corps, la 
molle lie des parties flexibles, font 
des Agnes incertains d’une vie en¬ 
core fubflftante 5 comme la pâleur 
du vifage, le froid du corps, la 
roideur des extrémités, la cefla- 
tion des mouvemens, & l’aboli¬ 
tion des fens externes, font des 
Agnes très-équivoques d’une mort 
certaine. Le oouls & la refpira* 
don , font des Agnes infaillibles 
de la vie 3 parce que fans eux, il 
faut qu’elle finiflè; Mais qu’on fe 
donne de garde de croi re, que ces 
deux mouvemens font entière¬ 
ment éteints, parcequ’ils devien¬ 
nent infenfibles à l’œil, ou à la 
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main. Suives pendant quelque 
tems ces mouvemens à la pifte, 
vous trouverés peut-être le pouls 
qui s’échappoit dans le poignet 
droit, ou panché en arriéré, en 
le pliant doucement en dedans. 
Dans cette derniere lituation, Par- 
îere relâchée lai lie la liberté du 
paflàgeau fang, avec quelque peu 
de force qu’il aborde 5 la tenfion 
qu’elle a dans les premières en ar¬ 
rête entièrement le mouvement 
progreffif. Ne Tentés-vous point 
la pulfation de Partere trop con¬ 
centrée vers labafeduraïon (a); 

(a) Le raïon eft un des deux os 
de l’avant-bras, qui dans la fitua- 
tion la plus ordinaire de cette partie, 
en fait la partie fupérieure. Il oc¬ 
cupe notamment cette place 3 quand 
on tâte le pouls. 
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vous le trouverés peut-être entré 
le pouce 6c l’os voifiri du méta¬ 
carpe (a), Prenés cependant gar¬ 
de , qu’en comprimant trop fort 
Fartere , languilïàntê en cet en¬ 
droit , vous ne foïés vous-même 
çaufe du deffaut de pulfation 5 6c 
prenés garde en même tems de 
prendre celles des extrémités ar¬ 
térielles qui fe trouvent dans Vos 
doigts j pour celle deTartere que 


(a) Le Métacarpe eff un aflenS- 
blage dé plufieurs os, qui forment 
la paume de la main. Sous la peau 
qui eft entre le pouce & l’os du Mé¬ 
tacarpe qui foutient le doigt: indicé, 
il y a un rameau d’arterc aflfez émi¬ 
nent, pour que fa pulfation foit fen- 
fible, non feulement au toucher 
mais même aux yeux; 
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vous touchés. Cette méprife pour- 
roit vous faire croire vivant, celui 
qui eft entièrement mort (f). 
Mais quand toutes ces recherches 
feroient infructueufes, il ne faut 
pas perdre entièrement courage. 
Du pouls de la main , paffés à ce¬ 
lui des tempes. S’il vous échappe 
encore, appellés-en aux arteres 
carotides, vaiffèaux d'un calibre 
plus confidérable que les autres, 
& plus direébement expofés à l’a¬ 
bord du fang. qui fort du cœur* 
Mais ici il n’eft plus queftion 
de toucher legerement l’artere , 
comme nous l’avons confeillé 
dans le moment j il faut en¬ 
foncer profondément les doigts 
fous le bord poftérieur de l’un 
des mufcles ftemomaftoïdiens 
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(a). Une main expérimentée 
faura auffi tracer les arteres cru- 
rales 5 dans le voifinage des ai¬ 
nes , pour prendre leur dépofî- 
tion fur l’état de la circulation. 
Ajoutons y pour finir fur l’ar¬ 
ticle du pouls, ajoutons, dis-je, 
à ces différentes recherches , 
qu’on peut trouver des lignés de 


(a) Les mufcles fternomaftoï- 
diens font deux mufcles qui font 
attachés par leur partie inférieure au 
fternum, c’eft-à-dire, à un os lon¬ 
gitudinal qui fépare le devant de la 
poitrine en deux parties égales, & 
par leur partie fupérieure à une émi¬ 
nence d’un des os qui font la bafe du 
crâne ; éminence qu’on fent au-deP 
fous de la partie pofterieure de l’o¬ 
reille. Ces mufcles font de ceux qui 
font tourner la tête fur le col 3 qui 
lui fert de pivot. 
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vie, dans les parties voilines du 
cœur. Mais pour ne rien faire à 
la legere, il ne faut pas que le corps 
foit couché fur le dos. 11 faut le 
mettre prefque entièrement fur 
le côté 5 & quand nous difons le 
côté, nous entendons également 
le droit 8c le gauche. Quand le 
corps eft fur le dos, il n’y a per- 
fonne qui ne puilïè éprouver , 
que le cœur recule, 6e s’aftaiflè 
en quelque maniéré vers l’épine, 
ce qui l’éloigne tellement des cô¬ 
tes , que fa pointe ne frappe que 
très-legerement , ou même point 
du tout contre elles. Cette pointe 
eft ordinairement tournée vers le 
côté gauche î mais on a vû des 
fujets ou la pullàtion le faifoit 
fentir du côté droit j ôc e’eft ce 
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qu’on a obfervé dans ceux à qui , 
quand on les eut ouverts enfuite, 
on a trouvé une difpohtion entiè¬ 
rement oppofée à l’ordinaire, non 
feulement quant à la fîtüation du 
cœur, mais même a celle de tous 
les vifeeres^ de la poitrine , êc 
du bas ventre 5 & cette difpofi- 
tion extraordinaire , foit dit en 
pafïànt, .a peut-être jette quel¬ 
quefois dans Terreur, en traitant 
les maladies du foie, de la rate-, 
de l’inteftin colon , &: furtout 
du cæcum, ou de la tête du co¬ 
lon. Quelque attention qu’on ap¬ 
porte dans les recherches que 
nous vénons d’indiquer, on-elfc 
encore fujet à fe tromper 5 tant 
lapulfation du cœur, & des ar¬ 
tères , eft infenfible ( 6 ), \ 
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Croire mort, celui qui donnera 
dans peu des lignes certains de 
mé y fi l’on ne cherche à s’affil¬ 
ier de l’état dans lequel fe trouve 
le fujet par des lignes pris d’ail- 
leurs.. L’examen de celui de I z 
refpiration n’en fournit pas dé 
moins équivoques que celui du 
pouls. Elle eft quelquefois telle¬ 
ment engourdie 9 alîoupie , de 5 
fi j’ofe le dire , çnfevelie, que 
l’œil, de la main , ne découvrent 
point le plus leger mouvement 
de la poitrine. Gar comme des 
vibrations très-foibles du cœur de 
.des arteres fuffifent avec l’entrée 
libre, qupiqu’infenfible, de l’ait 
extérieur, dans toutes les ramifi¬ 
cations des bronches, pour pro¬ 
longer pendant quelque temç \% 


64 D 1 S SERT AT 10 X. 
vie, fans que le mouvement des 
arteres extérieures fe produife au 
dehors par aucune pulfation fen- 
fible 5 il ne faut prefque que la 
force élaftique des bronches, 5 c 
des veiieules pulmonaires, aidée 
des plus légers fremilfemens du 
cœur , de de l’arterepulmonaire, 
pour tenir lieu d’une refpirafion 
manifefte 6c fenfible (7). Mais 
quoiqu’on manque de moïens 
plus fûrs, que ceux dont nous 
venons de faire le détail, pour 
connoître plus politivement l’é¬ 
tat des organes qui fervent à la 
circulation du fang , on n’eft 
point difpenfé d’examiner la ref- 
piration, 6c les inftrumens des 
mouvemens, 6c des fentimens* 
On ferait même fort mal de né» 
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gliger cet examen 5 puifqu’en ju¬ 
geant mort celui qui ne l’eft peut- c 
être pas, on le priveroit de la 
guérifon, & de la vie. 

I II. 

D lfFérens Auteurs ont pro- 
pofé diflerens moïens pour 
diftinguer ceux qui font réelle¬ 
ment morts , de ceux dont la 
mort eft encore incertaine. Pour 
rendre fenfible une refpiration 
comme afloupie, ou enfevelie , 
l’on préiente d’une main ferme, 
tk. doucement, la flamme d’une 
bougie à la bouche & aux narinesj 
& l’on juge, que quand elle ba¬ 
lance de coté d’autre , fans 
qu’on puiilè attribuer ce trem¬ 
blement à quelque autre caufe , 
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c’eft une preuve que la vie n’efl 
point encore finie ; comme on 
Juge le contraire, lorfque la di¬ 
rection de la. flamme eft confta- 
ment la même. D’autres préten¬ 
dent découvrir la même vérité* 
en’ approchant de la bouche, 8c 
du nez , un duvet très-delié, tel 
que celui d’une laine cardée > 
ou du cotton. Eoible reflource. 
L’homme le plus* vivant 5 >ôs qui 
jouit de la meilleure fanté, peut 
rendre cette épreuve inutile en 
modérant fa refpiration. C’eft ce 
dont chacun peut fe convaincre 
par foi-même. Il y en a qui pré¬ 
tendent que quand la glace d’un 
miroir , approché du nez &: de la 
bouche, fe ternit, c’eft une preuve 
que la refpiration fubfifte encore. 
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Mais pour donner du poids à cet¬ 
te épreuve , il faudroit qu’il ne 
•jfortit pas . des vapeurs prefque 
femblables.de la bouche, ôc du 
nez, d’un mort qui eft encore 
chaud. On met encore un verre 
plein d’eau fur Tapophyfe, ou , 
fi l’on aime mieux dire, fur L’é- 
piphyfe xiphoïde (a ), le corps 
étant couché fur le dos, &: placé 

(a) Nous avons dit plus haut , 
que le fternurn eft un os qui fép'arè 
en long la poitrine en deux parties 
égales; Cet os à fapartie inférieure, 
c’eft-à-dire, à la follette du cœur, 
fe termine par un prolongement en 
pointe , appelle communément car¬ 
tilage xiphoïde- ou enfiforme , de 
fa reflemblance avec la pointe d’une 
épée , ou d’un fabre. Les termes d’a- 
pophyfe, ou épiphyfe, reviennent 
à peu prés à celui d’excroifîànce. 
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de maniéré qu’il ne puifïe remuerj 
8c l’on s’imagine que, quand on 
apperçoic quelque mouvement 
dans l’eau , c’eft une' preuve que 
la vie n’eft point encore finie, 8c 
que le parfait repos de cette li¬ 
queur en eft une d’une mort cer¬ 
taine. Mais pour donner à cette 
épreuve toute la certitude dont 
-elle eft fufceptible, il ne faudroit 
pas placer le corps entièrement 
fur l’épine du dos : il faudroit le 
tourner tellement fur l’un des 
deux côtés que l’extremité du car¬ 
tilage de l’avant derniere côte fut 
en haut, 8c placer le verre plein 
d’eau fur cette partie, beaucoup 
mieux difpofée que le cartilage 
xiphoïde pour rendre fenfible le 
plus leger mouvement de la' poi- 
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trine. Mais l’expérience a fait con- 
noître qu’un mouvement lent > 
doux, & infenfible du diaphrag¬ 
me feul ( 4 ) , fans que les côtes 
en aient le moindre, fuffit quel¬ 
quefois dans les cas dont nous 
avons parlé, pour entretenir la 
refpiration : or dans cet état il eft 
évident que l’eau n’aura aucun 
mouvement. Qu’on prenne garde 
cependant de prendre pour le 


(a). Le Diaphragme eft une cloi- 
fon mufculeufe, qui fépare la poi¬ 
trine, du bas-ventre, & qui, baillant 
vers lui, augmente la capacité de la 
poitrine, & contribue beaucoup à 
faciliter l’entrée de l’air dans les pou¬ 
mons. Il y a des fujets où la dila^- 
tation de la poitrine , même dans 
l’état naturel, vient entièrement de 
ia part. 
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mouvement des organes qui fer- 
Vent à la refpiration, la fermen¬ 
tation des humeurs qui fe fait 
dans le bas-ventre d’un corps vrai¬ 
ment mort, èc dont le mouv©- 
ment peut fe communiquer à-l’eau 
contenue dans le verre. Gardés- 
vous auffi, après-avoir inutile¬ 
ment tenté ces differentes épreu-, 
ves, de vous imaginer qu’il n’y 
a- plus de reffource, &*de laifler 
en conféquence mourir par votre 
faute celui qui n ? eft point encore 
mort, & peut - être qui ne de¬ 
vrait pas mourir, li vous ne né¬ 
gliges pas de le rappeller à la 
vie. Il faut donc lui irriter les 
narines en y faifant entrer des fter- 
nutatoires, des errhines, des fels, 
des liqueurs pénétrantes dé la. 
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moutarde r du jus d’oignons * 
d’ail , de raifort fauvage ,• <kc , 
ou les barbes d’une plume , ou 
l’extremité d’un pinceau. Il faut 
frotter fouvent ôc rudement les 
gencives avec les mêmes ehofes. 
Il faut piquer les organes du tàçb 
avec les fouets, & les orties, &c 5 
irriter les inteftins au mo'ien des 
îavemens, du vent, de la fumée$ 
agiter les membres par des extén- 
lîons &des inflexions violentes j 
fatiguer l’oreille de fons, décris, 
de bruits ; ôê furtout faire atten¬ 
tion qu’on ne doit pas conclure 
la perte totale de Fouie, de ce 
que le corps que vous examinés 
ne donne par le mouvement a 
même le plus leger, des paupières, 
des levres 3: des doigts, ou de quel» 
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que autre partie, aucun ligne qu'il 
entend. Car fi l’on penfe commu¬ 
nément que le cœur efl la pre¬ 
mière partie du corps qui fè meu¬ 
ve , ceux qui, privés de tout au¬ 
tre fens, ne laifïènt pas de rap¬ 
porter enfuite exactement tout ce 
qu’ils ont entendu, font en état 
d’attefter que le fens de l’ouie efl 
celui qui s’éteint le dernier. Cette 
vérité eft notamment établie par 
le témoignage d’un célébré Théo¬ 
logien , qui avoit enfeigné en pre¬ 
mier lieu qu’il ne falloir pas don¬ 
ner l’abfolution à un mourant 
qui ne faifoit connoître par aucun 
ligne,qu’il entendoit encore^ mais 
qui changea d’avis après une dé¬ 
faillance fi confiderable qu’il avoit 
perdu tout mouvement, parce 
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qu’il avoit diftin&ement entendu 
tous les difcours des affiftans. 

I V. 

E Nfin il eft necefîàire, pour 
tâcher de trouver des lignes 
de la vie, ou de la mort, d’em¬ 
prunter le feeours de cette par¬ 
tie de la Médecine, .dont Celse 
a dit il y a déjà long-tems que 
les effets font les plus fenfibles. 
Les épreuves Chirurgiques qu’on, 
regarde comme les plus propres 
à mettre lune ou l’autre en évi¬ 
dence , font principalement les 
bleffures qui fe font avec les in- 
ftrumens piquans, ou tranchans, 
ou avec le feu. Ces deehiremehs 
ont quelquefois rappelié comme 
de la mort à la vie, des corps auffi 
infenfibles à toute autre épreuve 


< 
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que des termes, 6c des Touches* 
Car les petites fibrilles des extré¬ 
mités des nerfs , qui conftituenç 
principalement l’organe du ta£t, 
tiraillées , feparées , déchirées , 
par Timpulfion violente d’une 
pointe , d’un tranchant , ou de 
là matière ignée, ôc dépouillées * 
de l’épiderme qui les recouvre , 
tranfmettent au fiege commun de 
toutes les fenfations, par des voies 
inconnues jufqu’à nos jours , ôc 
avec une extrême vîtefïè, le fen- 
timent de douleurs des plus pé¬ 
nétrantes. Et c’eft par cette raifon 
qtlé les épreuves de piquer le de¬ 
dans des mains, ou la plante des 
pieds, êc de fcarifîer les omo¬ 
plates, les épaules, les bras, &c, 
ont fou vent réuffi pour découvrir 
une mort incertaine. De-là vient 
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auffi le faccès de Pheureufe té¬ 
mérité d'une perfonne, qui, aiant 
fait entrer profondément une lon¬ 
gue aiguille fous Pongle d’un des 
doigts du pied d’une femme apo¬ 
plectique qui ne donnoit aucun 
ligne de vie , la fit dans Pinftant 
même revenir à elle. Les exem¬ 
ples que nous avons rapportés ci- 
devant prouvent inconteftable- 
ment que les incifîons ont fourni 
des preuves que la vie des perfon- 
nés qui les ont foufïèrtes n’étoit 
pas finie. Enfin on regarde com¬ 
me très-efficaces pour connoître 
l’état d’une vie incertaine , les 
épreuves qui fe font par le moïen 
du feu. Auffi le célébré Lancisî 
que nous avons cité plus haut , 
qu’on rte doit pas fe laffibr de ci- 
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ter, rapporte-t’il que des manœu¬ 
vres , quelles remedes les plus vio¬ 
lons n’avoient pas pu reveiller, 
d’un afïoupiflement apoplè&ir 
que, ont été fur le champ rap¬ 
pel! és à la vie en approchant de 
la plante de leurs pieds des fers 
rouges. D’autres Auteurs con? 
-lèillent pou r le même effet de les 
mettre fur le fommet de la tête. 
On peut avec le même fuccès 
appliquer aux mains , aux bras , 
ou à la peau de quelque autr^ 
partie du corps > de l’eau, de la 
cire ordinaire bouillante , ou de 
la cire d’Efpagne brûlante, ou 
bien une mèche allumée. On 
peut rapporter à la même caufe 
feffet des frictions violentes, dont 
s’eft fervi ayeç fuccès un Mpà§?; 
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éîn dont parlent les Mélanges de 
l’Académie des Curieux de la Na¬ 
ture. S’étantapperçu qu’ un hom¬ 
me qu’on croïoit mort, avoir en¬ 
core les membres flexibles, quoi¬ 
qu’on ne fèntit point de pouls , 
que l’immobilité du cotton ap¬ 
proché de la bouche déposât con¬ 
tre Pexiftence de la refpiration , 
êt que les laveniens les plus âcres 
faffènt fans effet , il fit frotter for¬ 
tement la plante des pieds de cet 
homme avec Une étoffe très-du¬ 
re, penetrée d’une faumure très- 
forte , & par ce moïen le rap- 
pella à là vie. Cependant quel¬ 
que efficaces que foient ces moïens 
pour juger de l’état d’un fujet 
qu’on croit mort, il eft certain 
qu’ils-fbnt quelquefois infuffîfans j 
Giij- 
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& , fans m’arrêter à compiler des 
exemples, je me contenterai d’en 
appeller à l’Hiftoire, communi¬ 
quée à l’Académie Roïale des 
Sciences , d’un Soldat fur qui 
le fer chaud ne faifoit aucune 
imprefïion douloureuiè , bien 
que tous les organes des mouve- 
mens volontaires fufïènt en bon 
état, 

' V. 

Q Uel eft votre but, me dira- 
t’on ?■ à quoi bon tant de 
tentatives ? Quelle rage de cou¬ 
per , de piquer, de brûler, vous 
polïede ? Ciel î Je vois bien les 
traces de ceux qui font entrés dans 
la caverne , mais je n'en vois pas 
qui m indiquent fit ils en foient for * 
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iis ( a ). Le Médecin ne m’a-t’il 
pas condamné deux fois à être 
enfeveli, la première dans mon 
enfance, la fécondé dans mon 
adolefcence ? D’ailleurs le com¬ 
mun des hommes doit-il blâmer 
les Médecins ÿrudens , c’eft 'lâ re¬ 
flexion de Zacchias , doit-il s'en 

(a). M. Winflovv fait ici allulion 
à la Fable de Phedre, qui a pour 
fujet le Lion malade. Le Renard fe 
contente de témoigner à faMajefté 
Lionne, la part qu’il prend à fa ma¬ 
ladie , fans approcher de lui ; &. 
quand le Lion lui demande la raifon 
de fà conduite, il lui répond , que 
l'exemple des autres Vépouvante ; je vois 
bien les traces de ceux qui font entrés dans 
la caverne , mais je n'en vois pas qui m'in¬ 
diquent qu'ils en / oient fortis. C’eft bien 
ici la même chofe. Pour une pef- 
fonne fauvée du tombeau, combien 
ne peut-il pas y en avoir qui y aient 
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mocquer , s'ils font des épreuves fur 
ceux qui font eff ectivement morts , 
qu'on croit tels , découvrir 
s il leur refie encore , <?// #00, /p^Z- 
«p<? «afe w* ? Je ne puis re- 
fifter à la tentation de rappor¬ 
ter iei d’après Lancisi un paf- 
fage de Quintilien, qui s’expli¬ 
que dans les termes fui vans. » Par 
« quelles raifons croïés-vous que 
33 les funérailles fe font il tard ? 
33 Pourquoi troublons-nous le re- 
33 pos des pompes funèbres par 
» tant de gémiffèmens, de pleurs, 
33 de hurlemens ? fi ce n’eft qu’on 
33 a fouvent vu revenir à la vie 
33 ceux à qui l’on étoit prêt de 
33 rendre les derniers devoirs. 
Oefi donc avec beaucoup de fagefie , 
ajoute le célébré Médecin que 
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nous venons de citer, que la Loi 
dejfend d’enfevelif fur'le champ les 
morts , quels quils foient , & prin¬ 
cipalement ceux qui font frappés de 
mort fubite . Après cette reflexion 
le même Auteur prie, non feu¬ 
lement les Médecins , mais les 
perfonnes charitables que le foin 
des âmes appelle auprès des mou- 
rans, de faire les épreuves con¬ 
venables pour s’affurer de la mort 5 
& les Médecins en particulier 
de travailler à découvrir par de 
nouvelles expériences, de nou¬ 
veaux fecours, qui puiflent en¬ 
tièrement garantir les malades de 
la mort, ou du moins leur faire 
allez gagner de tems, pour qu’ils 
puiflent laver leurs fautes dans 
les eaux de la pénitence y ce qpi 
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eftlepluseflentiel, & recomman¬ 
de r leur ame à leur Créateur. ( 8 ). 
L’oracle de la Faculté de Méde¬ 
cine de Paris, le célébré Riolan i 
^avoit donné Iong-tems auparavant 
l’exemple d’une pareille charité 
Médicinale, quand il dit, en par¬ 
lant des corps dépendus deftinés 
aux dilïeébions anatomiques, que, 
tant que le corps efi chaud, s'il n’y a 
pas long - tems que l'exécution efi- 
faite, il ne faut pas le dijfequer , 
parce qu’il efi également du devoir 
de l'humanité , & de la charité, s'il 
-y a encore quelque apparence de pou¬ 
voir rappeller le Sujet a la vie , de 
faire tous fes efforts -pour y réujfir , 
& de lui procurer le moïen de faire 
penitence . Mais -comme on n’a, 
furtout dans les cas que nous 
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avons rapportés, aucune marque 
abfolument certaine de la fin de la 
vie , que les taches livides qui pa¬ 
rodient fur la peau, & l’odeur ca- 
davereufe du Sujet, odeur fœtide, 
bien différente de toute autre , 
même de celle qu’exhalent les ex- 
cremens, 6 c qui eft particulière à 
certains ulcérés , le parti le plus 
fur eft de laiftèr dans le lit celui 
qu’on croit mort; de l’y laiftèr , 
dis-je, enveloppé de fès couver¬ 
tures , avec le chevet êc l’oreiller, 
comme s’il étoit vivant ; 6 c de ne 
l’abandonner aux appareils funè¬ 
bres qu’après deux, ou même trois 
jours, quand le corps entier s’eft 
refroidi de lui-même , 6 c que fes 
membres font devenus roides dans 
cette fituation. On devroit graver 
en lettres d’or cette réfléxion de 
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fEfculape Venitièé Teriübî ; 
puifquil éfi ineontefiable par tout ce 
que mus venons de dire , que le corps 
efi quelquefois tellement privé de 
toute fonction vitale , & que le fouf- 
fle de vie y efi quelquefois tellement 
caché, quil ne far oh en rien diffé¬ 
rent de celui d’un mort j la charité , 
& lu Religion , veulent qu’on déter¬ 
mine un tems fufflfant pour attendre 
que la vie puiffe , fi elle fubfifie en¬ 
core y fe manifefier par des fignes j 
autrement on s’expofe à devenir ho¬ 
micide , en enterrant des perfonnes 
vivantes. Or c efi ce qui peut arri¬ 
ver, fi l’on en croit la plus grande 
partie des Auteurs, dans l'efpace de 
trois jours naturels y ou defoixante 
& douze heures . . Mais fi pen¬ 

dant ce tems Une par oh aucun figne 
de vie y & qu’au contraire les corps 
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exhalent une odeur cadavereufe , on 
& une preuve infaillible de la mort , 
& l'on peut les enterrer fans fcru- 
pule . Le célébré Zacch i as fouf- 
crivant à ce jugement conclut par 
ces paroles : il s'enfuit donc certai¬ 
nement qu'on n'a de preuve infailli? 
Me de la mort , qu'un commencement 
de putréfaction dans le corps { 9 ). 
Il ne faut donc pas s’étonner delà 
précaution que quelques perfon- 
nes ont prife de cbffendre par 
leur Teftament de les mettre dans 
le cercueil avant quarante-huit 
heures au moins, & fans qu’on 
eut fait fur eux diverfes épreuves 
avec le fer & le feu 9 pour acqué¬ 
rir du moins une plus grande cer¬ 
titude de leur mort. Et, fans re=> 
monter bien haut pour en tro.uyer 
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des exemples, c’eft à peu près ce 
qui eft arrivé depuis fort peu de 
tems, ç’eft-à-dire, au commen¬ 
cement de la préfente année , à 
Madame de Corbeville , fille 
dediftinéHon , èc Chanoineflè, èc 
ce qui a été ponctuellement exé¬ 
cuté par fon illuftre héritier, com¬ 
me tout le monde l’a fçu dans le 
tems. Pour moi, foit que mon 
Teftament porte ou non la même 
difpofition, je profite de l’occa- 
fion préfente, pour prier inftam- 
ment ceux qui me verront dans le 
même état, de ne négliger aucun 
des moïens que j’ai propofés dans 
cette Difïèrtation , ou d’autres 
qu’on pourra imaginer, pour s’af- 
furer fi j’ai réellement païé le tri¬ 
but inévitable. 
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ï. T T N fait bien conftaté, fut- 
il le feul de fa nature , 
fuffit aux perfonnes judicieufes , 
& prudentes, pour faire une im- 
preffion qui les tient continuel¬ 
lement fur leurs gardes. Mais il 
n’en eft pas de même de tous les 
efprits. Ceux qu’on appelle ef- 
prits forts , toujours hériffes de 
fcrupules , retranchés dans des 
délicateflès que fnggere la paffion 
de fe diftinguer, plutôt que la 
crainte de croire trop légèrement, 
s’imaginent ufer de beaucoup de 
condefcendance en regardant les 
fgits uniques comme des excep- 
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dons qui ne tirent point à eoti- 
féquence. Il y en a dont ces efpeces 
de faits ne font qu’effleurer l'i¬ 
magination -, on en trouve enfin 
à qui cette faculté pefante a be~ 
foin d’être ébranlée par des fe- 
çoufïes réitérées.. 

Comme donc un Auteur, ja¬ 
loux de fe rendre univerfellement 
Utile, ou qui écrit fur des matiè¬ 
res qui intérelïènt tous les hoirn* 
mes fans exception, ne doit né¬ 
gliger aucun de ceux entre les 
mains de qui fon ouvrage peut 
tomber, on ne doit point être 
furpris que j’ajoute des Hiftoires 
à celles que M. Winflow a ra£> 
Semblées pour prouver l’incerti¬ 
tude des fignes de la mort. Leur 
multiplicité juftifiera les précau¬ 
tions 
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tiens des perfonnes prudentes , 
détruira tous les prétextes de l’in¬ 
crédulité , fera des traces plus, 
profondes dans les imaginations 
volages , èc remuera celles qui 
ont befoin d’être fortement fe- 
coLiées. 

La vérité que ftî. "Winflow 
établit dans fa Thefe , n’eft point 
une de celles dont le Public lui 
doit la connoiflànce. L’Antiquité 
la plus reculée fournit des exem¬ 
ples de l’incertitude des lignes de 
la mort. 

Plutarque rapporte qu’une per- 
fonne étant tombée de haut fur le 
col , mourut de fa chute , fans 
qu’il y eut la moindre apparence 
de blefïure. Gomme on- le por- 
soit en terre au bout de trois- 
H 
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jours, il reprit tout à coup fes 
forces , 5 c revint à lui. 

A l’hiftoire précédente Kirch- 
mann joint la fuivante tirée d’A¬ 
pulée. 

Afclépiade revenant de fa mai- 
fon de campagne rencontra un 
grand convoi. La curiofité lui fit 
demander le nom du defFunt. 
Perfonne ne lui aiant répondu , 
tant la confternation étoit gran¬ 
de , il s’approcha du corps, il 
le trouva entièrement frotté de 
parfums , fa bouche humectée 
d’un baume précieux , fnivant 
l’ufage des Grecs. Il le tâta de 
toutes parts, 5 c trouva des figues 
cachés de vie. Auflî-tôt il s’écria 
que le defFunt n’étoit pas mort. 
Les uns vouloient qu’on fit at- 
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tention au difcours du Méde¬ 
cin j d’autres , au nombre des¬ 
quels étoient Surtout les parens, 
ôc notamment les héritiers, le 
mocquoient du Médecin , èc 
de la Médecine. Afclepiade eut 
beaucoup de peine à obtenir 
une courte furféance. 11 fallut 
arracher le corps des mains des 
porteurs , auffi avides dé leur 
proie que l’Enfer. On le reporta 
chez lui , où le Secours des rë- 
medes convenables le rappella fur 
le champ à la vie. Celle fait une 
courte mention de cette hiftoite 
dans le Chap. 6 . du Liv. II. de 
Sa Médecine. 

Eufebe , Theodoret , àc Ca- 
lixte de immort . anim. c. viij.- rap¬ 
portent d’après Platon au dixiéme 
H ij 
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Livre de fa République, l’hiftoire 
d’un Arménien qu’ils nomment 
Erus , qui fut tué dans une ba- 
taille. Quand on vint au bourde 
dix jours pour enterrer les morts , 
tous les corps fe trouvèrent cor¬ 
rompus , excepté le lien ; ce qui fit 
qu’on le reporta chez lui pour lui 
rendre les derniers devoirs. Il re¬ 
vint à lui deux jours après, étant 
fur le bûcher. Ce trait d’hifteire 
rapporté dans Quenftedt, efi tiré 
du Traité de Kornmann de Mi- 
raculis Mortuorum. Il y a tout lieu 
de croire que c’eft le même que 
rapporte Valere Maxime L. I. ch. 
8 . car il n’y a d’autre différence 
que celui du nom & de la Patrie 
du prétendu mort, que ce der¬ 
nier appelle Ehereus x ôC dit natif 
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de Pamphilie j & ce qui me per- 
fuade encore plus que de part ou 
d’autre il y a erreur de nom, 
c’eft: que Valere Maxime cite suffi , 
Platon pour garand, & qu’il eft 
bien difficile de fe perfuader qu’il 
ferencontre deux événemens auffi 
parfaitement fembîables. Cepen¬ 
dant Kornmann dans fon Traité 
de Miraculis Mortuorum rapporte 
ces deux traits d’hiftoire , attri¬ 
buant à Platon celle de Phereus 
de Pamphilie & citant Noël 
Taillepied dans fon Traité de 
Apparitionefpirituum pour garand 
de celui d’Erus , Arménien ,, fans 
dire que ce dernier l’ait auffi tiré 
de Platon. Quoiqu’il en foit. ces 
deux hiftoires font faire à Quenf- 
tedt cette judicieufe réfléxion 3 
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Manent ihterdum fpiritus corpori- 
bus humanis inclufi y fed motus oc «. 
culti funt , devin Bique fenfus adeo 
ut vivant ne , an non , ejufmodi cor- 
pora non facile intelligatur. » Il 
« arrive quelquefois aux efprits 
J 3 de demeurer enfermés dans les 
5 > corps des hommes , dans le 
55 tems que les fens font tellement 
55 liés qu’il n’eft point aifé de fa- 
■35 voir li ces corps font encore vi- 
35 vans , ou non. 

Pline au Chapitre 52 du viî. 
Livre de fon hiftoire naturelle, in¬ 
titulé , De ceux qui font revenus à 
la vie y dans le tems qu on leur ren¬ 
dort les derniers devoirs , dit qu’A- 
cilius Aviola, homme de diftinc- 
tion , puifqu’il avoit été Conful, 
revint à lui étant fur le bûcher 1 
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mais que n’aïant pu être fècouni, 
à caufe des progrès que la flamme 
avoit faits, il fut brûlé vif. Le mê¬ 
me accident arriva aufli à Lucius 
Lamia 5 qui avoit été Préteur. Ces 
deux événemens cruels font aullî 
rapportés par Vaiere Maxime. 

Celius Tuberon fut plus heu¬ 
reux , au rapport du Naturalifte 
que nous venons de citer. Il don¬ 
na allez à tems des lignes de 
vie y pour n’avoir pas le funefte 
fort de fes Concitoïens. Mais il 
n’y avoit plus un moment à per¬ 
dre j il étoit déjà fur le bûcher» 
Pline ajoute, fur le témoignage 
de Varron , que dans le tems 
qu’on faifoit à Capoue une diftri- 
bution de terres, un homme qu’on 
portoit en terre revint à pied chez 
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lui j & que pareille chofe eft arrL 
vée à Aquin. Le dernier trait que 
l’Hiftorien rapporte eft arrivé à 
Rome, & il devoit en être bien, 
inftruit, puifqu’il intéreftoit le 
nommé Cerfidius mari de fatante 
maternelle, qui revint à lui y après 
qu’on fut convenu avec l’Entre¬ 
preneur de fes-funérailles, dont: 
il fe vangeaen affiftant en bonne* 
fanté à fes obfeques. 

Ces exemples tirés de l’Hif» 
toire Romaine font d’un grand 
poids pour établir L’incertitude 
des lignes de la mort y 8c rendre 
extrêmement circonfpect en fait 
d’enterremens. Mais nous ren- 
voïons encore à ce que nous di¬ 
rons plus bas fur les précautions 
que prenoient les Romains pour 
conft'ater 
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conftater la mort, afin de ne pas 
interrompre le fil de nos Hiftoi- 
res. Nous obferverons pourtant 
encore que Maniiius doutoit (T 
peu qu’on eut enterré des vivans 
qu’il dit formellement AJlronom. 
IV. que quelques perfonnes font 
revenues de leurs tombeaux mê¬ 
mes ; 

Ex ipfis quidam elati rediere fepulchris. 

La Grece 8c l’Italie n’ont point 
été les feuls théâtres de ces Tra¬ 
gédies j les autres païs de l’Europe 
en fourniflènt auffi des exemples. 

Voici ce qu’on trouve dans le 
Volage tTItalie de Maximilien Mif- 
fon tom. I. Lettre 5. 

» Le nombre des perfonnes 
ï 3 qui ont été enterrées comme 
53 mortes fans l’être,eftgrand en 
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m comparaifon de celles qui ont 
>? été heureufementtirées,de leurs 
» tombeaux.... Mais fansfortir _ 
» de Cologne, je vous ferai foà» 

« venir de l’Archevêque Geron , 

>3 qui, au rapport d’Albert Krant- 
» zius fur enterré non mort, 6c 
>3 ne put être allez tôt fecouru j 6c 
33 vous favez fans doute que le 
33 même accident arriva dans la 
33 même Ville au Docteur fubtii 
33 Scot j qui fe rongea les mains, 
as 6c fe calïa la tête dans fontom- 
33 beau. 11 ell vrai qu’un certain 
33 Georges Herwart, qui a voit 
33 beaucoup de vénération pour 
33 lui, trouvant quelque chofe 
93 de trop liniltre, 6t de trop défa- 
93 gréable dans cette hiftoire, l’a 
33 idée pofitivement à Bzovius t 
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fc l’un des plus considérables qui .. 
« l’ont avancée; mais ni Bzovius, 

>3 ni Paul Jove, ni Latome, ni 
33 Majoli, ni Vitalis, ni Garzo- 
33 ni, ni les antres qui tiennent le 
33 même langage , ne peuvent 
33 point être fulpedfcs d’avoir voulu. 
>3 mentir 5 6 c il n’y a nulle raifon 
33 de ne vouloir point entendre 
33 leur témoignage. 

Millon ajoute tout de fuite 
Phiftoire fuivante. 

33 II y a quelques années que la 
33 femme d’un Orfevre de Poitiers 
33 nommé Mervache , a'ïant été 
33 enterrée avec quelques bagues 
L 33 d’or, Selon qu’elle Pavoit déliré 
33 en mourant, un pauvre hom- 
33 me du voilinage , aïant appris 
33 la cliG'fe, déterra le corps la nuit 

I ij 
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ïjfuivante pour dérober les ba<* 
35 gués. Ces bagues ne pouvant 
33 être ôtées qu’avec effort, le vo- 
33 leur reveilla la femme , en les 
33 voulant arracher. Elle parla, ôç 
33 fe plaignit qu’on lui faifoit du 
33 mal. L’homme effraie s’enfuit, 
33 de la femme, revenue de fon ac- 
sj cès d’apoplexie , fortit de fon 
»j cercueil heureufement ouvert , 
sj de s’en revint chez elle. En peu 
sj de jours elle fut tout-à-fait gue^ 
33 rie. Elle a vécu plufieurs années 
sj depuis ce temsdà, de a encore 
33 emplufieurs enfans, dont il y en 
sa a qui vivent encore au jourd’hui, 
33 de qui exercent à Poitiers la pro- 
«feffion de leur pere. 

Ce qui donne à Mifïon occa- 
fion de conter çes hiftoires, eff un 
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tableau qui eft à Cologne dans l’E- 
glife des Saints Apôtres, &: dont 
voici le fujet dans les propres ter¬ 
mes de ce Voiageur. 

35 La femme d’un Conful de 
cette Ville aiant été enterrée 
55 l’an i jyi ,avec une bagne de 
53 prix , le Foffbieur ouvrit le 
33 tombeau la nuit fuivante pour 
35 voler la bague. Je laifîè à pen- 
33 fer s’il fut bien étonné quand il 
33 fe fentit ferrer la main,& quand 
53 labonneDame l’empoigna pour 
33 fe tirer du cercueil. Il s’en de- 
33 petra pourtant, & s’enfuit fans 
33 autre converfation. La Relîuf- 
33 citée fe développa auffi du mieux 
33 qu’elle put, & s’en alla frapper 
33 à la porte de fa maifon. Elle ap- 
33 pella un valet par fon nom, 8 c 
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« lui dit en trois mots le principal 
55 de fon avanture 5 afin qu’on ne la 
55 laiiïat pas languir 5 mais le yalet 
55 la traita de phantôme,&: courut 
35 pourtant tout eff raie conter la 
33 chofe à fon Maître. Le Maître 
33 auffi incrédule que le valet, le 
33 traita de fol.. Cependant la 
33 DefFunte, qui n’étoit pas mor- 
33 te, grelottoit dans fon drap , 
33 en attendant qu’elle put entrer. 
33 11 arriva pourtant enfin que la 
33 porte lui fut ou verte, on la re- 
33 chauffa r & on la traita fi bien 
33 qu’elle recommença à vivre, 
*3 comme fi de rien n’eüt été. 

La même hiftoireefi: beaucoup 
mieux détaillée dans un Auteur 
fort ancien, c’eft-à-dire dans les 
Hijlûir 'es admirables & mémorables 
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de Simon Goulart , imprimées à 
Genève en 1628. 

L’Heroïne de cet événement, 
qoi s’appelioitReichmnthAdolcîi, 
fut jugée morte d’une pefte , 
qui détruifit la plus grande partie 
des habicans de Cologne. Non- 
feulement elle >5 recouvra la fan- 
53 té , mais elle eut depuis trois 
33 fils, qui furent gens d’Eglife. 
33 Aiant vécu plufieurs années 
33 après cette délivrance .fort ho- 
53 notablement avec fon mari, 
35 puis décedée paifiblement, elle 
33 foc enterrée près de la porte de 
» l’Eglife des Saints Apôtres, en 
33 un monument de pierre haut 
33 élevé. Pour foüvenance de ce 
33 que deffus fut érigé un grand 
» tableau fur le fepulchre , ou 
I iiij 
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53 l’hiftoire fus - mentionnée efi 
55 pourtraite artiftement, & dé- 
55 cri te en vers Allemands. L’an 
55 1604 , Jean Buiïenmacher, ci- 
55 toien ÔC Marchand de Cologne* 

55 a fait imprimer ce tableau en 
55 raccourci en une feuille, gra- 
55 vé en cuivre de taille-douce, 

55 pour donner avis aux perfon- 
» nés élongnées. J’ai ville grand 
55 tableau à Cologne beaucoup 
55 de fois, non fans efbahiflement, 
55 & d’abondant je garde le petit 
55 tableau que B uiïenmacher a pu- 
53 blié. 

Il n’eft pas dit un mot dans 
toute cette hiftoire de la Fable 
des chevaux montés au grenier 
du prétendu veuf, que Millon 
- enchalïè dans fa Relation, je ne 
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fais trop pourquoi ; puifqu’ il ne 
la croit pas, qu’il penfe qu’elle 
ne fait pas tort au fond, àc que 
ce n’eft au plus qu’une tradition * 
ou erreur populaire , démentie 
par ceux qui ont confervé la mé¬ 
moire de cet événement, par des 
mouumens poftérieurs de peu de 
tems à fa datte. 

Miiïon apporte enfin en preuve 
des refurreéfcions de cette nature, 
l’hiftoire de François de Civille , 
trois fois mon , trois fois ont me , 
& trois fois , far la grâce de Dieu , 
rejfufcité, pour me fervir des ter¬ 
mes dont il fe fer voit dans les aétes 
où il comparoilîoit 5 hiftoire dont 
l’extrait eft dans le troifiéme vo¬ 
lume de fon voiage. Je donnerai 
l’extrait de cet extrait, pour me 
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renfermer dans ce qui a rapport à 
notre fujet. 

François de Civille, Gentil¬ 
homme Normand, droit Capi¬ 
taine d’une Compagnie de cent 
hommes dans, la Ville de Rouen, 
lorfqu’elle fut àffiegée par Char¬ 
les IX, &: avoit alors vingt - iîx 
ans. 11 fut blefïe à mort à la fin 
d’un aflaut, & étant tombé du 
rempart dans le fofTé , quelques 
Pionniers le mirent dans une 
folle avec un autre corps, après 
lavoir dépouillé de fes habits > 
8 c le couvrirent d’un peu de ter¬ 
re. Il y refta depuis onze heures 
du matin jufqu’à fix heures 8 c 
demie du foir , que fon valet 
l’alla déterrer. Ce fidele domef- 
lique en l’embraflànt, fentit en- 
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core quelques figues de vie, &C 
l’emporta dans la maifon ou il 
avoit coutume de loger. 11 y fut 
cinq jours , ôc cinq nuits, fans 
parler ,. ni remuer , ni donner 
aucun ligne de fentiment, mais 
aulïi ardent de fievre, qu’il avoit 
été froid dans la folle. La Ville 
aiant été prife d’afïàut , les va¬ 
lets d’un Dfficier de l’armée vie- 
torieufe, qui devoit loger dans 
la maifon oh étoit Civille , le 
jetteront- fur une paillalTe dans 
une chambre de derrière, d’oèt 
les ennemis de fou frere le jet¬ 
terent par la fenêtre. Il tomba 
heureufement fur un tas de fu¬ 
mier, où il demeura plus de trois 
fois vingt-quatre heures en éhe- 
mife. Au bout de cë temsun de 
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fes parens, furpris de le trouver 
vivant , l’ënvoia à une lieue de 
Rouen, où il fut traité, & pen- 
le, & enfin parfaitement guéri. 

Je vois bien dans cette hiftoire 
deux enterretnens, ôc autant de 
refurre&ions ; mais je n’y en vois 
pas trois. Je n’en ai pas trouvé 
davantage dans les Hiftoire s mé¬ 
morables & admirables de Gou- 
lart, où la bleflure de Civille, 8£ 
toutes Tes fuites font détaillées 
fort au long. Voici ce que j’ai 
appris de vive voix. 

La mere de Civille étant morte 
enceinte pendant l’abfence de 
Ton mari, fut enterrée fans qu’on 
fongeât à Tau ver l’enfan t par l’o¬ 
pération Cefarienne. Le lende¬ 
main de l’enterrement le mari 
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arrive, & apprend avec furprile 
la mort de fa femme , &. le peu 
d’attention qu’on avoit eue pour 
fon fruit. Il la fait exhumer , lui 
fait ouvrir le bas-ventre, d’oii 
l’on tira encore vivant celui dont 
on vient de faire l’hiftoire. Je 
conviens que cette circonftance 
eft étrangère à notre fujet, com¬ 
me elle l’étoit au plan de Gou- 
iart 5 je fuis cependant perfuadé 
que le Leffceur ne me faura pas 
mauvais gré de ne l’avoir pas 
omife,& qu’elle auroit été lue avec 
plaihr à la tête de Phiftoire de la 
bleffure de François de Ci ville. 

Simon Goulart , que nous 
avons cité plus haut, a fait un 
article qu’il intitule . Morts de 
ou autres accidem wolens & 
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fouddns, ne doivent être fi promp¬ 
tement enfevelis quon fait en di¬ 
vers endroits. Il le commence par 
l’extrait d’une lettre de Guillaume 
Fabri, célébré Chirurgien, adreC- 
fée au Docteur Jean - Jacques 
Crafïi:,, Médecin à Neufchaftel, 
Voici comme Goulart rend la 
penfee de Fabri. m C’eft à bon 
33 droit que Lievin Lemne, au fe~ 
53 cond Livre des Secrets Mira- 
33 clés de la Nature, chapitre troi- 
>3 fîéme y defïènd d’enfevelir fou- 
33 dain les perfennes oppreflees 
33 de léthargie , d’apoplexie , de 
>3 fuffocation de matrice. Car je 
33 fais qu’il s’en eft trouvé qui ont 
33 levé les aix de leur bierre, aiarit 
33 reprins leurs efprits , & font 
33 revenus à eux. Pourtant doit* 
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53 il être defïèndu aux Enfevelif- 
53 feurs 8 c Enterreurs, d’enlever 
33 Soudain ès bierres les perfonnes 
33 qu’ils eftiment trépafïees, nomr 
53 mément les apoplectiques, lé- 
33 thargiques, 8 ec , attendu que 
33 l’ame demeure comme retirée 
33 en telles maladies en Son fiege 
33 plus feeret, pour puis après faire 
33 Sentir aux corps, vivifiés com^ 
33 me devant, qu’elle n’en étoit 
33 pas fortie. Les exemples en font 
33 en divers Auteurs anciens 
33 modernes. Fabri ajoute que les 
>3 Praticiens ont raifon de con- 
»3 feiller qu’en la pefte 8 c ès makr- 
33 dies contagieuses, 8 c malignes, 
33 on enfe.velifïè incontinent les 
sa corps , pour ce qu’il leur en 
83 prend comme aux lampes, ton-* 
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îs ches, & flambeaux, qui venant 
» à s’efteindre , rempliiïènt les 
J5 chambres de fumée fafcheufe, 
sa & de puante odeur. Mais cette 
95 façon d’enfevelir fl foudainn’eft 
53 pas feure, ni ne convient aux 
53 Chrétiens, comme les Hiftoires 
53 fuivantes le tefmoignerent.33 Ce 
qu’il y a de flngulier, &c en même- 
tems de bien humiliant pour l’hu¬ 
manité , toujours la victime du 
préjugé, c’eft que Fabri conte au 
Médecin Suifle les trois Hiftoires 
fuivantes, fans revenir à la vérité, 
èc fans remarquer qu’en tems de 
maladies peftilentielles & conta- 
gieufes, il ne faut pas plus préci¬ 
piter les enterremens , que dans 
les autres, ou qu’il faut bien conf- 
Jtater préalablement la mort. 

La 
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La première eft d’un jeune 
homme de vingt-deux ans,du Vil¬ 
lage de Meniere, au canton de 
Fribourg, qui, l’an 1 566 fut at¬ 
taqué d’une pefte qui emporta 
prefque toute fa famille. Lui-mê¬ 
me , réputé mort le quatrième 
jour , fut enfeveli. Huit heures 
après on vint prendre le corps 
pour l’enterrer. Comme on le 
vouloit pofer dans la bierre, on 
trouva qu’il n’étoit ni froid, ni 
roide 5 ce qui donna lieu d’exami¬ 
ner l’état du corps , auquel on 
trouva encore un peu de refpira- 
tion. On le remit dans un lit bien 
chaud , avec des tuiles chaudes 
aux pieds. On lui fit avaler quel¬ 
ques gouttes de malvoiiie. Non- 
feulement il revint à lui, mais il 
K 
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rétoit à fon labour un mois après, 
& il jouifïoit d’une bonne fanté 
dans fa loixante -quatrième an¬ 
née, étant pere de fept enfans. 

La fécondé Hiftoire eft celle de 
Reichmuth Adolch , qui a été 
rapportée plus haut. 

La troifiéme eft celle d’un maî¬ 
tre d’hôtellerie de la Ville de Cle- 
^ves, qui, dix - fept ans avant ce¬ 
lui où il contoit fon hiftoire à 
Fabri, tomba dans une telle fyn- 
cope à l’occafion d’une maladie 
aigue & violente , qu’on l’auroit 
enterré, fi M. Jean Wier, ne l’eut 
rappellé à la vie , en le tenant 
chaudement au lit , mettant au 
malade des épithemes (a ) fur le 


(a) Les épithemes font des médica- 
snens ûmples, ou compofés, qui s’ap ■ 
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Cœur ôc aux poignets, 6c lui fai- 
fant avaler par intervalle quelques 
gouttes de médicamens corrobo- 
rans 5 toutes manœuvras qui di¬ 
vertirent les affiftans aux dépens 
du Médecin, julqu’à ce que leur 
fuccès eut juftifié leur utilité. 

En voici cinq autres * que 
M. CrafFt écrit à Fabri. Je les 
abrégé comme les précédentes , 
les faits feuls étant interelîans â 
notre fujet. 


La Bourgogne , 6c furtout la 
Ville de Dijon, fut ravagée d’une 



pliquenr à l'exterieur pour produire 
fur rinterteur un effet conforme à 
l’intention du Médecin. Il y en a de 
fébrifuges, de fïomachiques , de cor¬ 
diaux ou fortifians, &c. Ceux dont il 
eft parlé dans Haiftoire préfente font 
de cette derniere efpece. 
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pefte fi meurtriere en l’année 15 5 8 ? 
qu’on n'avoit point le tems de 
creufer une foflè pour chaque 
mort. On en fit donc de très- 
vaftes , qu’on rempliffoit de corps. 
Dame Nicole Lentillet eut le fort 
commun , &: après quelques jours 
de maladie tomba dans une fyn- 
cope fi violente , qu’elle fut ju¬ 
gée morte, &: enterrée dans une 
fofîe commune. Le lendemain de 
fon enterrement au matin, elle 
revint à elle, fit des efforts pour 
fortir ; mais fa foiblefïè , le 
poids des corps dont elle étoit 
couverte l’en empêchèrent. Elle 
refta dans çette horrible fîtuation 
pendant quatre jours, que les 
Enterreurs venant pour mettre 
d’antres corps dans la fofîe la de- 
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® gagèrent -, & la reportèrent chez 
elle, où elle fe rétablit parfaite¬ 
ment. 

La fécondé hiftoire de M. Crafft 
étoit nouvelle quand il écrivoit. 
C’eft celle d’un Païfan de Cour- 
celles proche Neufchaftel , qui 
étoit tombé en fyncope, &: qu’on 
defeendoit dans la folle fans bierre, 
lorfqu’on lui apperçut un mouve¬ 
ment des épaules. Il fut reporté 
chez lui, ôe guérit. Cet accident 
le fît furnommer le Mort de Cour - 
celles. 

Un Jurifeonfulte de Vefoul > 
Ville de la Franche - Comté au¬ 
près de Befançon, cachoit li foi- 
gneulèment une léthargie, dont 
les accès étoient allez frequens 3 
que perfonne n’en favoit rien. 
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La raifon principale qui Py en- 
gàgeoit étoic la crainte de man¬ 
quer un mariage qu’il étoit fur 
le point de contracter. Craignant 
pourtant que quelque bevûë ino¬ 
pinée ne lui devint fatale , il fit 
confidence de fon état au Prévôt 
de la Ville, que fa Charge obli- 
geoit d'y être fedentaire. Le ma¬ 
riage fe- conclut , 8c il fut aiTez 
long-tems en bonne fauté. Mais 
fa femme, à qui il n’a voit point 
fait de confidence, I’aiant jugé 
mort dans un accès très-violent 
de fon mal, le fît mettre dans le 
cercueil. Le Prévôt qui étoit ab- 
fent dans le tems de l’accès, re¬ 
vint heureufement allez .tôt pour 
le fauve r ; il fît furfeoir l’enter¬ 
rement 8c ie malade revenu à lus. 
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lui eut obligation de feizeansde 
vie. 

Une.afperfion abondante d’eau 
benite fauva le quatrième, dont 
parle le Docteur Suiflè. Il étoit 
dans PEglife près d’être enterré, 
lorfqu’un des parens du prétendu 
DefFunt jetta de l’eau benite en 
allez grande quantité fur le vi- 
fage qui étoit découvert 5 ce qui 
Et revenir à lui le malade, qui 
fut parfaitement guéri. 

CrafFt termine les Hiftoires 
des RelTufcités guéris par celle de 
Jacques de Lavaur, Chaftelain de 
Boudry > dans la Comté de Neuf- 
chaftel, que des douleurs cardial- 
giques firent tomber en fyncope fi 
violente , qu’on le jugeoit more 
à l’arrivée d’un Médecin qu’on 
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avoit envoyé chercher à Fribourg 
pour le foulager. Le Doéteur n’en 
Jugeant pas de même, lui fouffla 
dans les narines du poivre pulve- 
riféj qui fit éternuer le Chafte- 
lain, lequel vécut encore un bon 
efpace de tems en l’exercice de 
fa charge , pour me fervir des 
termes de Goulart, de qui je vais 
tranfcrire les paroles fuivantes. 

« Le Docteur Crafit ajoute c'n- 
53 core d’autres Hiftoires de per- 
33 Tonnes qui, pour avoir été en- 
33 terrées, non encore décédées, 
33 néanmoins font expirées dedans 
33 leurs foliés & tombeaux ; ce 
33 qui a été connu puis après par 
35 divers efFortsremarqués en leurs 
33 fepultures, & en leurs corps. 
33 Nommément il fait mention 
33 d’une 
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* d’uneDamoifelle d’Augfbourg, 
sa qui tombée en fyneope par fuf- 
»> focation de matrice, fut enfe_ 
» velie, 6 c mife dans une voûte 
»s profonde , fans y être couverte 
ss de terre, mais la voûte murée 
53 foigneulèment. Qu’au bout de 
s-s quelques années quelqu’un de 
ss la même famille mourut; & def- 
53 mara't’on la voûte, dont ouver- 
5s ture faite , le corps de la Da- 
33 moifelle fut trouvé fur les de¬ 
ss grés tout à T entrée de la elofture, 
33 n’aiant point de doigt à la main 
» droite. M. Guillaume Fabrien ia 
33 2. Centurie de fes obfervations 
33 Chirurgiques, obf $ 6 . 

Les obfervations, ou hidnires 
que nous avons rapportées jufqu’à 
préfent n’aiànt parlé que de ma- 
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lades, ou de bleiïes, nouscroïofts 
devoir tranferire ici ce qu’on lit au 
fujet des noies, & des pendus, 
dans le Chap. Vil du quatrième 
Livré de là Théologie Phyfîqüe 
de Guillaume 1 Derham, qui cite 
le Chapitre X du Traité de Pé- 
chlin, De aër. & Alim. defeci. 
J’ai copié la Traduction que j’ai 
trouvée dans la verfion Françoïfe 
de cet ouvrage, à quelques en¬ 
droits près que j’ai corrigés, fur le 
Traité même de Pechlin que j’ai 
recouvré depuis. J’ai auffi ajouté 
à la fin les refléxions de l’Auteur 
fur ces hiftoires , ne voiant pas 
les raifons qui ont pu engager 
M. Derham à les fupprimer. 

II y a dix-huit ans qu’un Jar- 
» dinier : de Tronninghokn , en- 
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*5 core plein de vie y âgé-préfen- 
» temerit de foixante - cinq ans y 
« 8 c allez fain&. vigoureux pour 
» fou âge, voulut fecourir quel- 
« qu’un qui étoit tombé dans 
« l’eau. Il arriva que fans y-pren¬ 
ds dre garde, il marcha fu r la glace 
« qui fe rompit fous lui, 8é le fit 
» tomber lui-même dans l’eau y 
-« qui à cet endroit avoit dix-huit 
:?i au nés de prpfondeur 5 il enfonça 
. » tout de bout, &. alla perpen- 
« diculairement au fond, où fes 
» pieds s’attachèrent. Il refta dans 
.« cet état pendant feize heures 
« avant qu’on le tirât hors de 
« l’eau. Il dit que dès qu’il fut 
« fous l’eau fon corps fe roidit, 
«1 ôc perdit tout mouvement, & 
« tout fentiment, fi ce n’efi: qu’il 
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» lui fëmbla entendre confufé- 
u fémenr le ion des cloches qu’on 
« fonnoitdans ce tems-îà. à Sto- 
w kholrn. 1.1 fentit auiii d abord 
« comme une veffie devant h 
îs bouche , qui empêcha: qu’au- 
« eu ne eau ne put entrer par là, 
« mais bien par les oreilles y par 
» ou il la fentit palier , êpe’eft 
» ce qui lui caufà un aflbibliiîe- 
.» ment de Poule , qui lui refta 
w encore quelque remsaprès. On 
«3 le chercha vainement partout 
y3 pendant feize heures. A la fin 
un croc s’étant fiché dans fà 
« tête, qu’il dit avoir fenti, on le 
33 trouva, de on le tira du fond 
3 ? de Peau. On efperoit encore , 
*.3 foit par coutume, foie par pér¬ 
is fuafion populaire de le foire 
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« revenir 3 c’eft pourquoi on l’en- 
” veloppa dans des draps, de peur 
53 cjue l'air , entrant trop fubite- 
» ment dans les poumons, ne lui 
« fut funefle. Étant ainfi garanti 
% de l’air on l’aprocha doucement 
« d’un lieu un peu chaud, ôc on. 
55 i’échaufîà peu à peu 6 c par de- 
53 grès? enfuite on l’enveloppa de 
33 linges chauds, on le frotta, & , 
33 à force de le tourmenter, on 
33 remit le fang, 6 c tout le corps, 
»3 en mouvement. Enfin on le fit 
-»î entièrement revenir par des 
>3 cordiaux , ôc des breuvages 
?s qu’on donne dans l’apoplexie. 
» Il raconta qu’il portoit encore 
33 les marques de la blefTure que 
33 le croc lui avoir faite à la tê- 
33 ce, 6 c les montra même, di- 
L iij 
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» Tant qu’il étoit encore fujet k : 
« dé grands maux dé tête. En 
confeqùence d’un accident auffi 
» fingulier &: attefté fous fer- 
« ment par des témoins oculaires* 
« là Séfériiffime Reine Mere lui fie 
55 une penfion annuelle. Ôn le 
53 prëfenta auffi au Prince, pour 
53 lui en faire le récit en perfon- 
»3 ne..... 

33 M;Tiiafius, Bibliotheqtiaire 
53 de là Bibliothèque Roiale, a 
33 écrit l’hiftoire d’n ne femme qui, 
33 avoir relié trois jours entiers 
33 fous l’eau, &; qu’ori aveit fait 
33 revenir à peu près de la même 
33 maniéré que le Jardinier. Elfe 
33 étoit alors encore pleine de vie. 
33 Oh peut joindre à cela le té- 
33 moignage du Seigneur Burmaa* 
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si nus, qui a alluré en votre pre¬ 
ss fence ôc celle d’un Seigneur 
»s très -diftingué , qu’il avoir en- 
ss tendu une Oraifon fimebre 
ss qu’on fît dans-un Village nom- 
ss mé Bonelïs, dans la Paroilïè de 
»s Pichovie. Après que le Pré di¬ 
ss catcur eut raconté plufîeursi 
ss faits & geftes; du defFunt, qui 
ss étoit un Vieillard feptuage- 
»s naire, nommé Laurent Jonas, 
ss il entendit dire au Panégyrifte 
»s que cet homme s’écoit noie à 
» l’âge de dix-fept ans, 6 c ( quel 
ss prodige ! ) qu’aiànt été tiré de 
ss l’eau fept femàines après , on le 
ss fît revenir, & qu’il fe porta bien 
»s enfüke. 

ss II eft furprenant que ces hifî- 
ss toires qui font connues de touc 
L iiij 
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«le monde en Suède , n’aietfî 
» point encore été rendues publi* 
*> ques dans aucun écrit, nicon- 
« facréesà l'immortalité par l’at- 
« teftation d’aucunDocfceur.Pour 
” moi qui fais qu’il y a dans la na- 
« ture beaucoup de chofes ca» 
» chées, de qu’il en arrive tous 
» les jours un grand nombre que 
» je jugeois autrefois impoffibies, 
v je me ferois un fcrupule de re- 
« vaquer en .doute avec opiniâ- 
53 treté des Faits dont tant de per- 
55 foniies diftinguéeS; ont enrichi 
55 leurs porte-feuiiles, & de nier 
35 formellement une hifoire que 
33 le premier coup d’œil fait ria- 
3> turellement regarder comme 
as parodoxe. 

- M. d’Bgly, de l’Academie 
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Roiale des Infcriptions 8 c belle» 
Lettres , m’a raconté la maniéré 
dont il avoit fauve la vie à ufi 
Suifïe qui fàifoit le métier de plon¬ 
geur , & qui , fe fourrant dans les 
trous qui fervent de retraite aux 
plus gros poiiîons, le faifoit par 
ce moïen un revenu allez conli- 
derable. 

Aiant en ordre un jour de pefL 
- cher pour une compagnie qui 
vouloir fc regaler au diner , il 
promit de fournir un beau plat 
de poiflon. Les parties interelfées 
l’accompagherent jufques fur le 
bord de la riviere * ou l’aiant vu 
plonger, ils fe retirèrent comptant 
fur l’acconiplillcment de fa pa¬ 
role. 

Cependant l’heure du diner 
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vint fans qu’on entendit parler 
du Suiffe. La moitié de l’après- 
midi s’étant pafTée de même, on 
fat à la rivière pour favoir la rai- 
fbn de ce retardement. Ses habits 
trouvés fur le rivage donnèrent 
plus que dufoupçon du malheur 
qui lui étoit arrivé; On fit fouil¬ 
ler avec des crocs dans l’endroit 
où on l’avoit vu plonger. On le 
fentit, après l’avoir blefTé en plu- 
fleurs endroits , & on reuffit en¬ 
fin à le tirer de l’eau. 

Sur le fondement que le pef- 
cheür étoit fubmergé depuis en¬ 
viron neuf heures , le Curé du 
lieu, qui étoit préfent, vouloir le 
faire enterrer tout de fuite ; & il 
reut. été , fans l’oppofition de 
M. d’Egly , qui , fur ce qu’il 
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voioit bouillonner l’eau qui for- 
toic de la bouche de ce malheu¬ 
reux , foutint qu’il n’étoit pas 
mort. 11 attribuoit avec raifbn ce 
bouillonnement à un refte de ref- 
piration. 

Cette obfervation fit impref- 
fion fur les fpecfcateurs. On porta 
lè Suiflè dans une maifon , où , 
après l’avoir étendu fur des ta¬ 
bourets , on lui ferra le ventre , 
pour l’aider à rejetter l’eau qu’il 
avoir avalée. Quand il en eut ren¬ 
du une allez grande quantité en 
trois quarts d’heures, ou envi¬ 
ron , il fit un mouvement de la' 
jambe qui mit en évidence qu’il 
étoit encore vivant. On l’enve¬ 
loppa de linges chauds pour le 
rechauffer peu à peu, puis on le 
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transporta dans un lit bien chaud, 
où fa vie s’étant manifeftée de plus 
en plus, on rifqua.u ne ample dai¬ 
gnée. Elle fut Suivie d’un Soupir * 
puis de la connoifïantc, & peu 
de tems après d’une guerjfon par¬ 
faite. 

Ce Service important fit Sur le 
Suide l’effet qu’il devoit produire. 
Il n’a jamais rencontré depuis ce 
tems M. d’Egly, Sans lui donner 
des marques de Sa reconnoiflànce. 

Voici maintenant les exemples 
de pendus rappelles. à la vie que 
cite M. Derham. Le premier efb 
auffi tiré du même traité de Pe- 
chlin Chap. VIT. Ce célébré Mé¬ 
decin en apris lui-même connoiS» 
fance. Je tranScris encore les pro¬ 
pres paroles du Tradudeur, 
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» Une femme s’étant pendue 
55 paroifloit tout -à- fait morte 5 
53 mais un Médecin entrant par 
5> hafard dans la maifon , la fît 
sa revenir à force d’cfprit de (èl 
>3 ammoniac. 

Le fécond eft de M. Derham. 
Je ne fais encore que transcrire. 

■33 Les Vieillards fe reflouvien- 
33 nent encore "d’Anne Green,., 
33 exécutée à Oxford, le 14 D.ç- 
.33 cembre 1650.. Elle avoit étépen-> 
» due durant une demi-heure. Dans 
53 cette entrefaite quelques-uns de 
-33 fes amis lui fr app oient lapoitrine s 
33 d'autres la tir oient far les pieds 
33 de toutes leurs forces ; ils Vele- 
33 'voient quelquefois pour la tire? 
s» en bas. plus fortement, & par 
f} feeoujjès ? afin de mettre plutôt 
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: »fin à fies fioujfirances ; comme la 
« relation imprimée le porté. 
« Après qu’on l’eut mife dans le 
« cercueil, on s’apperçut qu’elle 
S 3 refpiroit encore. Il y eut un, 
« gaillard vigoureux qui, pour 
« la faire mourir, lui donna des 
n coups de pied, de tonte fa force, 
33 fur la poitrine , & dans l’ëfto- 
-33 mac j malgré tout cela elle rè- 
33 vint par l’affiftance des ï)oc- 
33 teurs Peity, Willis, BatKurfl:, 
33 & Clark. Je lai vu moi-même 
« bien des années après. On m’a 
33 dit même qu elle a eu pîufieürs 
O enfans depuis. 

Apparemment que les Senten¬ 
ces criminelles ne portent point 
en Angleterre comme ici, pendu 
étranglé jujfiit a ce que mort s 7 Jn~ 
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feive.Cettedermerehiiïoire pour¬ 
rait -donner lieu à d’autres réfle¬ 
xions j mais comme elles feraient 
déplacées dans cet ouvrage, nous 
nous nous bornerons à la fui- 
vante qui y a rapport, c'eft que 
dans l’un & l’autre cas un enterre¬ 
ment précipité aurait été un ho¬ 
micide, & que toutes les préfomp- 
tions qu’un corps doit être mort, 
ne font point: des- raifons fuflî- 
fantes pour négliger les précau¬ 
tions qu’on peut emploier pour 
co'nftater fon état. 

Kornmann, dans fon Traité 
de Mîraculis Mortuorum , rap¬ 
porte les hiftoires fuivantes. 

Saint Auguftin raconte d’après 
Saint Cirille, que le Prêtre An¬ 
dré , Cardinal , étant mort à 
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Rome en préfence de beaucoup 
de perfonnes, fut porté le len¬ 
demain à l’Eglife , ou., le Pape 
&c tout le Clergé affiftant à fon 
fervice pour faire honneur à la 
mémoire, après de frequens gé- 
- milFemens, il reprit les fens Sc la 
•vie. Cet événement fut regardé 
dans le tems comme un miracle , 
èc ce miracle attribué à Saint Je¬ 
rome , à qui ce Prêtre étoit très- 
dévot. 

L’évenement luivant relïèm- 
t>le bien plus à un miracle*, èc 
cependant on ne dit pas qu’jl ait 
. été regardé comme tel, 

Gocellinus, neveu d’un Ar- 
chevefque de Cologne, étant en¬ 
core jeune , tomba dans le Rhin, 
& s’enfonça de maniéré qu’on ne 

le 
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le vit plus. Quinze jours après il 
fut repefché, ôc préfenté au tom¬ 
beau de faint Suibert. On trouva 
qu’il vivoit encore. 

Comme on ne reproche pas aux 
Médecins trop de crédulité, 011 
ne fera point furpris que nous no 
regardions pas ces deux évene- 
mens comme miraculeux. Sans 
prétendre rien retrancher du pou¬ 
voir qu’ont les Saints pour operer 
des prodiges par la vertu du Tout- 
Puillànt, dont ils font les bien-ai- 
més, nous eftimons avec les Théo¬ 
logiens les plus judicieux, qu’don¬ 
ne doit point fuppofer de miracle 
dans les éveuemens qui peuvent 
être du reffort de la nature. Or les 
exemples rapportés ci - devant 
donnent lieu de douter que ces 
M 
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prétendues refur récitions aient 
rien de furnaturel. 

Korn ann cite encore d’après 
Galien deux exemples de l’incer¬ 
titude des lignes de la mort. Le 
premier eft d’un homme attaqué 
d’une fiifFocation qui dura lîx 
jours, pendant lequel tems il de¬ 
meura fans boire ni manger, ôc 
aiant les arteres dures , arterU du¬ 
rât, dit Kornmann , c’eft-à-dire 
immobiles , li je ne me trompe. 
Le fécond eft d’un homme qui 
en enterra un autre avant foixan- 
te-ôe douze heures, à compter 
de fa mort apparente, & le tua 
réellement par cette précipita¬ 
tion , puifqu’il étoit encore vi¬ 
vant. 

Aptes ces obfervations, & plu- 
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fleurs de même nature ne fera- 
t’on pasfurpris de voir Kornmann 
embarraffe à expliquer comment 
quelques morts dévorent, & ava¬ 
lent leurs fuaires , ou habille— 
mens dans le tombeau , &: l’hif- 
toire rapportée par Hondorffdans 
{on Théâtre Hiflorique d’une fem¬ 
me qui s’eft devorée elle même ? 
N’eft-il pas plus probable d’attri¬ 
buer ces phenomenes au defef- 
poir , trop naturel à une perfonne 
enterrée vivante, que de dire, 
comme il fait, que F on rien peut 
donner la raifon , cujus rei certa oc¬ 
culta erit ratio, à moins, ajoute- 
t’il, qu’on ne penfe avec les Rab¬ 
bins que les corps des hommes 
font la proie, ou la nourriture du 
ferpent, ou d’Azazeli , pour & 
M ij 
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fervir de leur propre expreffion, 
qui eft le maître de la chair &; du 
fang, & que Dieu a condamné > 
.comme il eft dit dans la Genefe, 
à manger de la terre tous les jours 
de fa vie s terram comedes omnibus 
diebus vit a tua. Il eft vrai qu’eu 
adoptant cette explication toute 
ftmple il n’auroit point fait bril¬ 
ler fbn fa voir pour prouver que 
nos corps ne font que pouffieré, 
ôc terre 5 propofition fans doute 
qui demandoit une diflertation 
pour convaincre les incrédules. 

Si réloignement des tems ôc des 
païs rend les objets moins fenfi- 
bles , & moins frappans, comme 
il arrive quelquefois , on peut 
rapprocher le Leéteur de nos 
jours a & de notre^patrie. 
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Je commencerai par ce qui ar¬ 
riva à un Chanoine de Bourges y 
iequefrevenu à lui pendant qu’on 
chantoit fon fervice dans l’Eglife 
Métropolitaine, fut reporté chez 
lui, 8c guéri de fa maladie. Il vé¬ 
cut long-tems après cet accident 
& devint Official du Diocefe de 
Paris. Je ne fais ni le nom du 
Chanoine, ni la datte de cet évé¬ 
nement i mais on n’en doit rien 
conclure contre fa vérité. 

Voici une fécondé tragédie 
dont lafeèneeftàTouîoufe. Une 
Dame aiant été enterrée dans 
-l’Eglife des Jacobins avec un dia¬ 
mant au doigt, un dé lès domef* 
tiques fe laifla enfermer dans l’E- 
glifè, 8c, la nuit étant venue , s 
defcendit dans le caveau où l’oa 
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a voit dépofé le cercueil. L’aiant 
ouvert, & le gonflement du doigt 
empêchant la bague de couler, 
il Te mit en devoir de le couper. 
La-douleur aiant fait faire un 
cri à la prétendue morte, le do- 
meftique faifi de fraieur, tomba 
fans connoiffance. Cependant la 
Dame continuoit de fe plaindre. 
Le tems de Matines arrivant heu- 
reufement, les plaintes fe firent 
entendre à quelques Religieux > 
qui, guidés par le bruit, dépen¬ 
dirent dans le caveau, où ils vi¬ 
rent la Dame fur fon feant, & le 
domeftique à demi-mort. Oncou- 
Tut éveiller le mari, qui fit repor¬ 
ter fa femme chez lui. Elle guérit 
de cette maladie. Mais le faififïe- 
ihent du doméftique fut fi vio- 
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lent qu’on ne put le rappeller à la 
vie. Il mourut dans les vingt- 
quatre heures, St dédommageais 
mort, de la victime qu’il lui avoit 
enlevée. 

Ce n’efl point le feul exemple 
d’enterrement précipité que four- 
nifïè la Ville de Touloufe. Je fuis 
actuellement porteur d’un certi¬ 
ficat écrit St fîgné par M. Blair, 
Gentilhomme d’Auvergne, d’u¬ 
ne probité non-fufpeéte, qui cft 
conçu en ces termes r 

•» Je fouffigné déclare qu’étant 
w à Touloufe il y a environ cin- 
>3 quante-cinq ans, pour y faire 
« mes études, St m’étant rendu 
» à faint Etienne, pour y en- 
33 tendre le fermon, j’y vis arri- 
33 ver un convoi funebre , dont 
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»■ on différa la ceremonie jufqu’a- 
« près le fermon, 8c cependant 
« on dépofa le corps dans une 
» Chapelle où tous les parens en 
” deuil entrèrent 5 mais au mi- 
* lieu du fermon le prétendu 
» mort aiant donné des lignes de 
« vie, on le ramena vite chez 
» lui, comme chacun penfe $ d’où 
>5 il refulteque fans le fermon on 
» auroit enterré un homme vi- 
« vant, Fait à Paris le 27 Avril 
« 1740. 

M. Mozet, Fondeur de carac¬ 
tère d’imprimerie à Paris m’a ra¬ 
conté trois hiftoires arrivées à 
Rheims fa patrie» 

Sa grand-mere aiant eu la dé¬ 
votion d’aller prier auprès du cer¬ 
cueil d’une de fes voifines qui 
était 
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êtoit expofëe fur la porte > enten¬ 
dit dans le cercueil un inouve- 
ment qui lui fit dire à PEcclefiafi- 
tique qui le gardoit, que la femme 
n’étoit furement pas morte. Le 
même bruit s’étant fait entendre 
à ceux qui furent informés du diC 
cours de la Dame Mozet, on ou¬ 
vrit le cercueil, & la prétendue 
morte fut trouvée réellement vi¬ 
vante. Il y a environ foixante Sc 
dix ans que cette fcène fe paffa. 

Les deux fuivantes font de la 
connoiflànce dudit fieur Mozet. 

Une fille du nommé Gouge 
artifan, §iant été conduite à l’Hô- 
tel-Dieu, <Sc étant jugée morte de 
la maladie qui l’y avoit fait trans¬ 
porter, donna heureufement des 
lignes de vie dans le tems qu’elle 

N 
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étoit for le brancart dont on fé 
fervoit pour la porter dans la folle. 
Elle guérit de cette maladie, & 
fut mariée depuis. Ce fait peut 
être encore certifié par Jeanne 
Gouge, fœur de la Relïufcitée , 
blanchiflcufe, demeurant rue de 
l’Arbalêtre Fauxbourg faint Mar¬ 
cel. La datte de cette hiftoire eft 
d’environ vingt-cinq ans. 

Le nommé Flulïbn, fils d’un 
Serger, elï le héros de la troifiéme, 
arrivée il y a trente-liuit ans , ou 
environ. Ce Serger avoit en nour¬ 
rice allez près de Rheims le fils 
dont nous parlons. On donna 
avis de fa mort au pere, qui jugea 
à propos de conftater la vérité du 
-fait par lui-même. Il arriva dans le 
Village comme on étoit prêt d’ei> 
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terrer Ton fils. Il fit ouvrir le cer¬ 
cueil, & trouva l’enfant tellement 
vivant, qu’il vequit encore vingt 
ans après cet événement. 

M. Mozet m’a ajouté qu’il y 
avoit encore d’autres hiftoires de 
même nature arrivées à Rheims. 
La précipitation avec laquelle on 
enterre, rend cette vérité plus que 
probable. Mais fi des exemples 
multipliés prouvent que nombre 
de perfonnes ont eu le bonheur 
d’éviter d’être enterrées vivantes, 
ne donnent - ils pas plus que du 
foupçon qu’un bien plus grand 
nombre n’a pas échappé à ce trai¬ 
tement inhumain ? Je ne puis enr 
cote m’empêcher de faire une re¬ 
flexion , toute humiliante qu’elle 
eft pour la nature humaine. Que 
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faut-il donc aux hommes pou* 
les détromper de leurs préju¬ 
gés, & les précautionner con^ 
tre d’auffi terribles accidens , Il 
ç’eft en vain qu’ils frappent les 
ïeux de toute une Ville ! Car ou 
ne peut fuppofer, quand on con-* 
noît la Province, qu’il y fût quel-» 
qu’un à la connoilîance dequi'un 
pareil événement ne vienne pas 
dans la Ville ou il arrive. Et que 
faut-il à ceu^ qui font chargés de 
veiller à la fureté publique pout 
les engager à prendre les mefures 
convenables pour ptçvenir de pa*> 
reils malheurs ! 

Les hiftoires fuivantes fontar-> 
rivées à Paris. Une perfonne de 
diftin&ion attaquée d’une de ce§ 
■maladies dont on guérit tous lés 
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jours, bien qu’elles foient mor¬ 
telles de leur nature, mais ou la 
mort eft toujours annoncée par 
des lignes avant-coureurs, étoit 
traitée par un Médecin de la Fa¬ 
culté , dont on n’a pu me dire le 
nom. Il le laifla le foir en danger, 
mais fans avoir lieu de craindre 
qu’il le voioit pour la derniere 
fois. Lorfqu’il vint le lendemain , 
on lui dit en entrant dans la mai- 
fon que le malade étoit mort la 
nuit. En confequence on l’avoit 
mis fur la paille, 8c enfeveli. Le 
Médecin alïura pofitivement qu’il 
étoit impoffible qu’il fut mort. 
Il fit découdre le fuaire, 8c re¬ 
mettre le prétendu mort au lit, 
lequel , aidé du fecours des re- 
medes, juftifia le fentiment du 
N iij - 
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Médecin, en revenant d’une fyn» 
cope violente qui avoit fait pren¬ 
dre le change aux Affiftans. Il vé* 
quit plufieurs années depuis- cet 
accident. 

La nommée Aubert, demeu¬ 
rant rue Chartiere à l’image de. 
faint Sebaflien, s’étant mife dans 
une colere violente contre un de 
fes enfans, tomba dans une fyn- 
cope fi forte que non-feulement 
on la crut morte, mais qu’on la 
mit dans le cercueil , èc qu’on 
l’expofa à fa porte. Une femme 
de fon voifinage ne pouvant fe 
perfuader que la Aubert fut réel¬ 
lement morte, fit tant auprès de 
la famille qu’on remonta le cer¬ 
cueil dans la chambre, & qu’on 
l’ouvrit, en préfence d’un Méde- 
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cia 6c. d’un Chirurgien. On m’a 
nommé ce dernier Chauvet. On 
trouva le corps encore tout chaud, 
ôc le vifage de couleur vermeille. 
Le Médecin affura qu’il n’y avoir 
pas une heure que la femme étoic 
morte, 6c qu’on l’auroit proba¬ 
blement tirée d’affaire fi on l’eut 
faignée dans le commencement de 
fà fyncope , eau fée par la feule 
violence de foi* accès de colere. 

Un Crochetenr , demeurant 
rue des Lavandières, tombe ma¬ 
lade , 6c eft porté à l’Hotel-Dien, 
Le croiant mort quelque tems 
après y on le tranfporte à Clâ- 
marre, avec les autres morts du 
même Hôpital, 6c on le met avec 
eux dans la fofïè. Il revient à lui 
fur les onze heures de la nuit 9 
N iiij 



* 5 * Additions. 
déchiré fon fuaire , frappe à la 
loge du portier, qui lui ouvre la 
porte, 8c revient chez lui. 

On rapporte encore que la Da¬ 
me -Langlois, femme d’un Gra¬ 
veur & Imager rue faint Jacques 
près la rue de la Parcheminerie, a 
été enfevelie , mife dans le cer* 
c.ùeil j 8c portée à PEglife j 8c que 
pendant le fervice s’étant apper- 
qu que la bierre remuoit , on 
l’ouvrit, 8c l’on trouva la morte 
.bien vivante. Elle a vécu long- 
tems après cet accident. 

Il y a douze ou treize ans 
qu’une femme du commun de¬ 
meurant rue des Boucheries, ou 
du Four, Fauxbourg faint Ger- 
-main, fut jugée morte, 8c mife 
fur la paille avec un cierge aux 
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pieds, comme c’eft la coutume» 
Quelques jeunes gens qui s’é- 
toient chargés de la veiller * en-* 
nuiés fans doute de la taciturnité 
de la deffunte 5 faifirent, pour s’en 
dédommager une occafion favo¬ 
rable que le hazard leur préfenta. 
En badinant, on renverfâ fur la 
paillalle le cierge qui étoit aux 
pieds de la deffunte. Il y mit le 
feu ^ qu’on ne pût éteindre allez 
promptement pour la garantir des 
atteintes de la flamme qui lui fit 
jetter un grand (fri. Je lailïè à 
penfer fi nos jeunes gens dans ce 
moment fongerenr à fe réjouir. 
Chacun fuit ; mais aux cris re¬ 
doublés de la femme, on vint à 
fon fecours, on la tira de là pail- 
Xalîe 5 on arrêta les progrès de Tin» 
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cendie, & on remit la Reffufcitée 
au lit. Elle fe plaignit alors de 
fentir un très - grand froid } car 
cette fcène fe paffoit en hiver. On 
la réchauffa ; ôc elle guérit fi bien 
qu’elle eft devenue mere plufieurs 
fois depuis fa refurre&ion. 

Quelque refolution que j’eufîè 
prife de m’en tenir aux hiftotres 
qui ont été rapportées ci-devant^ 
je n’ai pu refifter à la tentation de 
faire part au Lecteur de quelques 
autres qui font venues depuis à 
ma connoifiàiïce, de qui méritent 
furement toute fon attention par 
leur fingularité, èc leur autenti- 
cité. Je les réduis comme les pre¬ 
cedentes aux circonftances eflem» 
tielles. 

Deux Marchands de la fus 
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faint Honoré, liés d’une étroite 
amitié , d’une fortune égale, èc 
d’un même commerce , avoient 
chacun un enfant, l’un un fils , 
l’autre une fille , à peu près de 
même âge. Les premiers fenti- 
mens qui apprirent à la fille qu’el¬ 
le avoit un cœur, lui firent aufii 
connoître qu’il étoit au jeune 
homme , qui ne lui étoit pas 
moins attaché. Cette inclination 
réciproque étoit entretenue par 
.une fréquentation qu’autorifoient 
les peres & meres, qui voioient 
avec plaifir les fentimens de leurs 
enfans conformes aux vues qu’ils 
avoient de les unir. On étoit fur 
le point de conclure le mariage, 
lorfqu’un riche Financier vint à 
la traverfe, 6c fît la demande de 
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Ja Demoifelle. L’appas d’üne for¬ 
tune beaucoup plus brillante fit 
changer tout à coup les fentimens 
de fon pere ôc de fa mere. Malgré 
la répugnance que la fille marqua 
pour le fuppôt de Plutus, elle 
céda aux inftances de ceux à qui 
elle devoit le jour ; elle époufa le 
Financier, & en femme vertueufc 
interdit à jamais fa préfence au 
jeune homme quelle aimoit. La 
mélancholie dans laquelle le fa¬ 
tal engagement qu’elle venoit de 
contracter la jetta, la fit tomber 
dans une maladie , où fes fens 
furent tellement alloupis qu’un 
la crut morte, ôc qu’on l’enterra. 

L’Amant ne fut point des der¬ 
niers à être inftruit de la trifte fin 
de fa Maîtrefïè. Mais fe rappel- 
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tant qu’elle avoir eu autrefois une 
attaque violente de léthargie, il 
fe flatta qu'il en étoit peut-être 
encore de même, &: cette idée 
non-feulement fufpendit fa dou¬ 
leur, mais lui fit prendre le parti 
de corrompre le Fofïoieur, avec 
le fecours duquel il tira la Def- 
funte de fon tombeau, & l’em¬ 
porta chez lui. Il mit fur le champ 
toutes fortes de moiens en ufage 
pour la rappeller à la vie , £e il 
eut le bonheur de voir fru&ifier 
fes foins. 

Il eft aifé de concevoir quel fut 
retournement de la Refïufcitée 
quand elle fe trouva en maifon 
étrangère, qu’elle vit fon Amant 
auprès de fon lit, èç qu’elle ap¬ 
prit le détail de ce qui lui étoit 
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arrivé pendant Ton fommeil lé¬ 
thargique. On n’eut, point de pei¬ 
ne à lui faire fentir tout ce qu’elle 
devoit à fon libérateur. L’amour 
qu’elle avoir toujours pour lui eft 
l’orateur le plus pathétique. Elle 
guérit, 8c croiant que fa vie ap- 
pârtenoit de droit à celui de qui 
elle la tenoit, ils payèrent en An¬ 
gleterre, oiiils vécurent plufieurs 
années dans l’union la plus par¬ 
faite. 

L’envie de repaflèr en France 
leur étant venue au bout de dix 
ans, ils revinrent à Paris, 8c ne 
prirent aucune précaution pour 
£è cacher , perfuadés qu’on ne 
foupçonneroit jamais ce qui étoit 
arrivé. Le hazard voulut que le 
Financier rencontra fa femme 
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<àans une promenade publique. 
Cette vue üc une impreffîon fi 
forte fur lui que la perfuafion de 
fa mort ne pût l’effacer. Il fit 
fi bien qu’il la joignit, &, malgré 
le langage qu’elle lui tint pour 
lui donner le change, il la quitta 
plus que perfuadé qu’elle étoit 
réellement celle dont il a voit fait 
le deuil. 

La bifarrerie de l’événement 
aiant donné à la femme, des char¬ 
mes qu’elle n’avoit jamais eus pour 
le Financier, il découvrit fon do¬ 
micile dans Paris, malgré les pré¬ 
cautions qu’elle avoit prifes pour 
£e cacher, & la réclama en Juftice. 

Ce fut en vain que l’Amant fit 
“valoir les droits que fes foins lui 
avoient acquis fur fa Maîtrefle , 
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qu’il reprefenta qu’elle feroitmof- 
te fans lui } que Ton adverfaire s’é- 
toit dépouillé de tous les liens en 
la faifant enterrer ; qu’on pou voit 
même l’aecufer d’hômicide faute 
par lui d’avoir pris les précau¬ 
tions convenables pour conftater 
la mort, 6c mille autres raifons 
que l’amour ingénieux lui four¬ 
nit j fentant que le vent xlu Bu¬ 
reau n’étoit point favorable ; il 
prit le parti de ne point attendre 
le Jugement du procès, 6c paiïà 
-avec fa Maîtreflè dans les pais 
étrangers, où ils finirent paifible* 
ment leurs jours. 

Cette curieufe hiftoire eft t b 
rée du Tome VIII des Caulès 
Célébrés 6c interelîantes, où elle 
çft rapportée fans datte. 

La 


loi 


Additions. 

La fui van te eft accompagnée 
de circonftançes moins interef- 
fantes , mais qui ont tontes un 
rapport direét avec notre fujet. 
Je la tiens de M. d’Egly, que j’ai 
déjà cité , ôc qui en a entendu 
conter trente fois la meilleure par¬ 
tie par celle qui en eft l’heroïne. 
Elle peut avoir environ trente 
ans de datte. 

M. Devaux, Maitre Chirur¬ 
gien de Paint Cofme, demeurant 
rue S. Antoine, avoit dans la mai- 
fon deux Demoifelles, dont la do- 
meftique, nommée Marie Ifabeau, 
a été portée trois fois en terre, èç 
ne revint à elle latroiftéme fois, 
que dans le tems qu’on la def- 
cendoit dans la fofte. L’habitude 
qu’elle avoit contractée de con- 
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trefaire afiez parfaitement la mor¬ 
te pou r en impofer à tout le mon¬ 
de, infpira tant de défiance, que, 
quand elle mourut réellement ," 
on ne voulut point courir le ri£- 
que d’une quatrième méprife. On 
la garda pendant fix jours dans la 
maifon avant de la faire enterrer. 

Je finirai par deux faits rappor¬ 
tés par Bohn dans la^ première 
Difïertation de FAppendix qui 
termine fon 'Traitédes rapports des 
blejjhres mortelles . Je ne fais que 
traduire. 

En l’année 1619 une fille de 
-mauvaife vie accoucha d’une fille, 
dans un pré du territoire de Tor- 
“gaw. Pour dérober au public la 
connoifiànce de cet accouche¬ 
ment, elle l’enter ra toute vivante» 
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Le Juge inftruit du crime, fit* dé¬ 
terrer l’enfant , qui fut encore 
trouvé vivant. Ce fait eft conftaté 
par le procès criminel fait à cette 
occafion. 

Il eft arrivé quelque choie de 
femblable en l’année 1674. Des 
perfonnes qu’un commerce illi¬ 
cite avoit rendus peres d’une fille , 
l’envelopperent de linges & d’é- 
tôfFes, & l’enterrerent dans une 
grange dans une folié en pied de 
profondeur. Après l’avoir com¬ 
blée de terre , ils la couvrirent de 
bottes d’avoine, s’imaginant que 
ces précautions étoient fuffifantes 
pour mettre à couvert l’honneur 
de la fille. Mais le crime aianc 
promptement tranfpiré,on en fui- 
vit la pifte, êc l’on déterra au bous 
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defept heures la vidime malheu- 
reufe d’un point d’honneur mal¬ 
entendu. Elle fut encore trouvée 
vivante, cl par ce bonheur inef- 
peré épargna à fes cruels parens 
l’énormité d’un parricide, & le 
fupplice deftiné à la punition de 
ce crime. 

Àutoient - ils évité le glaive 
vangeur de Thémis , ces parens 
inhumains , de la part de qui le 
crime étoit entièrement confom- 
nié, fi le bandeau de cette Déefïè 
ne lui fervoit, comme on nous le 
fait eutendre , qu’à l’empêcher 
d’avoir acception de perfonne ? 
Au réfie je parlé fuivant nos Loix • 
ÔC peut-être ne font-elles pas 
auffi rigoureufes, ou, pour mieux 
dire , àuffi équitables dans le 
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i>aïs ou le délit a été commit. 

Mais les reflexions morales ne 
font point de ma compétence. 
Renfermons-nous donc dans les 
confequences phyfiques qu’on a 
droit de tirer de ces hiftoires. 

. Il s’en enfuit qu’on peut vi¬ 
vre pendant plufieurs heures 
fans refpiration. Il eft queftion 
formellement de fept dans la fé¬ 
condé. Le Profeftèur de Leipfick. 
n’articule-pas le rems que l’en¬ 
fant dont il s’agit dans la pre¬ 
mière eft refté dans la terre. 
Mais s’il eft permis de hazarder 
des conjectures, il n’eft pas vrai- 
femblable qu’il ait été aufli court. 
Car avant qu’on ait fait une 
dénonciation } que le Juge ait 
fait les formalités requifes en pa« 
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reil cas $ qu’on ait fait les perqui* 
{irions nécelïàires } il faut qu’il fe 
pafïe plus de fept heures j d’au¬ 
tant plus qu’il n’eft point natu¬ 
rel d’efperer qu’en précipitant la 
procedure , on pourra venir en¬ 
core à tems pour fauver la vie à 
un enfant dont la tendreiïe 8 c 
l’humanité n^nt point empêché 
la propre mere d’être le bourreau. 
Je crois donc être bien autorifé à 
me perfuader que le premier en¬ 
fant a été enterré plus long-tems 
que le fécond, 8 c je demande en 
confequence pourquoi l’on ne 
pourrait vivre de même pendant 
le*doubie de ce tems ? Cette pro- 
greffion nous mènerait loin. Les 
conditions neceflàires à la con-* 
fervation de la vie font encore mi 
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înyftere qui peut-être ne fera ja¬ 
mais fuffîfament éclairci. 

Un volume entier ne fuffiroic 
pas à contenir toutes les hiftoires 
de refurre&ions de cette nature 
qu’on voudroit ramaflèr. Ceux 
qui voudront en voir un plus 
grand nombre pourront conful- 
ter les Obfervations Médicinales de 
Foreftus , celles d’Amatus Lufi- 
tanus , les Obfervations Chirma¬ 
giques de Guillaume Fabri, le 
Traité de Levinus Lemnius furies 
Miracles cachés de la Nature , les 
Obfervations de Schenkîus , les 
Quefiions Medico-Legales de Pierre 
Zacchias j le Traité des maladies 
des femmes d’Albertinus Bottonus* 
le Traité des caufes de la mort fu- 
hite de Dominique Terill^le Tm- 
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té des morts fubites de Lancifî, le 
Traité de Kornmann fur les Mi¬ 
racles des Morts , ôcc. Nous ne 
pourrons cependant nous difpen- 
fer de rapporter encore l’accident 
arrivé à Vefale, à la fuite duquel 
nous mettrons un malheur pref- 
que femblable arrivé à un autre 
Médecin. 

2. André Vefale, fuccefîïve- 
ment premier Médecin de l’Em¬ 
pereur Charles - Quint, ôc de 
Philippe fécond, Roi d’Efpaghe 
fon fils , s’étant perfuadé qu’un 
Gentil - homme Efpagnol qu’il 
traitoit, étoit mort, demanda à 
fes parens la permiffîon d’en faire 
l’ouverture j ce qui lui fut accor¬ 
dé. Mais il n’eut pas plutôt en¬ 
foncé le biftouri dans le corps , 
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gu’il y remarqua des lignes de vie, 
6e ouvert la poitrine, qu’il vit le 
cœur palpitant. Les parens du 
defFunt aiant eu connoilïànce de 
l’avanture, ne fe contenterent- 
pas de le pourfuivre comme meur¬ 
trier , mais encore l’accuferent 
d’impieté devant l’Inquilïtion. 
Comme la faute étoit notoire , 
les Juges de ce Tribunal voulu¬ 
rent lui faire fouffrir la peine qui 
lui étoit due. Le Roi d’Efpagne 
par fon autorité, ou plutôt par 
Les prières , le délivra de ce dan¬ 
ger , à condition qu’il expieroit 
fon crime par un voiage de la 
Terre Sainte. Après la mort de 
Fallope, le Sénat de Vende l’aiant 
mandé pour venir remplir fa pla¬ 
ce , il s’embarqua. Mais dans la 
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traverfée il fut jette par uné tem- 
pête furieufe dans llfle de Zanter^ 
où, après avoir erré quelques jours 
dans les deferts, ôc. foufFert les 
dernieres extrémités de la faim , 
il finit deplorablement fa vie , 
dénué de tout fecours , le 15 
d'Octobre 1564, âgé de cinquan¬ 
te-huit ans. 

Voici la fécondé hiftoire que 
nous avons promile. Elle eft ex¬ 
traite du Traité de Terilli que 
nous avons cité plus haut. 

Une Dame de condition en Ef* 
.pagne , attaquée de fuffocation 
hyftèrique , étant jugée morte 
fans retour, on appella, pour en 
faire l’ouverture , un Ânatomifte 
célébré, peut- être à delîein de pé¬ 
nétrer la càufe de là mort. Au 



A DUTT T O -Xt S. Vft 
fécond coup de biflouri, elle re¬ 
vint à elle - même, & donna des 
lignes de vie évidens, par lés cris 
que lui arracha le fatal infini¬ 
ment. Ce trille fpeclacle caufà 
tant d’étonnement, & d’horreur 
aux Affiflans, que ce Médecin 
qui étoit auparavant dans une 
grande réputation, abhorré &: de- 
teflé de tout le monde, fut obligé 
fur le champ de fortir, non-feu¬ 
lement de la Ville où s’étoit pafle 
cette tragédie, mais même de la 
Province ; il fut contraint de 
prendre ce parti tant pour évi- 
terles mauvais difcours, que pour 
mettre fa vie en fureté. Mais en 
quittant ces fiinefles lieux, ü em¬ 
porta avec lui fes remords, ce 
ver rongeur, qui n’épargne au- 

Pij 
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cun coupable. Enfin la triftefïe 
termina promptement une vie 
qui né pouvoit fe prolonger fans 
prolonger fies malheurs. 

Après des acçidens auffi trilles * 
& les fuites funeûes qui menacent 
également tous ceux qui pour- 
roient s’y expofer, peut - on ap¬ 
porter trop de précautions pour * 
bien conftater la mort avant d’en¬ 
treprendre l’ouverture d’un corps? 
Car peut'On raifonnablement s’i¬ 
maginer que deux Médecins aufli 
célébrés que ceux dQnt nous vé-r . 
nons de parler , aient epfppcé le. 
biltouri dans les corps de ces in¬ 
fortunés fans aucun examen préab, 
labié ? Elt il furtout vraifembla- 
ble que Vefale, qui avoit fuivi 
la maladie du Gentilhomme Ef* 
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pagnol, n’ait point été autorifé 
à le croire mort par les lignes 
prognoftics & diagnoftics de cet 
état ? & s’il Ta été, que devons- 
nous penfer de leur certitude? 
Je ne prétens pourtant pas ôter 
à ces lignes, les avantages qui leur 
font dus. Je fais , dit Celle, qu’on 
peut , fi la mort future eft annoncée 
far des indices certains , quon peut, 
dis-je jne demander comment des ma¬ 
lades abandonnés par les Médecins 
gueriffent quelquefois , & que quel¬ 
ques-uns meme font revenus a la vie 
dans le ten$s de leurs funérailles. 

Avant de palier à la réponfe, 
il eft bori d’obferver qu’un ma¬ 
lade abandonné des Médecins , 
n’eft autre qu’un fujet où l’on 
remarque le malùeureu x concours 
P iij 
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des lignes qui indiquent une jfià 
prochaine. Car tant qu’il y a de 
l’efpe rance , il eft du devoir , de 
l’honneur, & même de l’intérêt 
du Médecin, de ne pas lui refufer 
fon miniftere. Voici maintenant 
la réponfe de Celfe. 

La Médecine eft un art conjec¬ 
turais ér telle eft la nature de fes 
conjectures, que ce qui reujftt le 
plus fouvent, trompe pourtant quel- . 
que fois. Il ne faut donc, point oter 
toute croïance à ce qui trompe a 
peine une fois en mille , pûifquiil 
n’y a aucune comparaifon entre le 
fuccès , ér l’erreur. Ce que je dis 
n a pas feulement d’application aux 
ftgnes mortels. Il doit s'entendre 
égalementdesftgnes falutaires. Car 
les efperances font quelquefois iront* 
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fées , ér il meurt des malades dont 
le Médecin auroit répondu dans le 
commencement ..... Et je fuis bien 
aife dé avertir ( ce que le Lecteur 
eft prié de remarquer ) que les fi¬ 
gues de guerifon & de mort font plus 
fautifs dans les maladies aigues y 
que dans les chroniques (a). 


( a) Les maladies aigues font cel¬ 
les qui de leur nature fe terminent 
promptement par la mort, ou la gué- 
rifondes malades. Les Grecs les nom¬ 
ment vîtes, ou promptes, termes que des 
Auteurs Latins ont rendu par le mot 
celeres , auquel repondroit parfaite¬ 
ment le mot de précipitées, ou expédi¬ 
tives . Telles font la fluxion de poi¬ 
trine , la pleurefle , .la petite veroie, 
&c. Les chroniques au contraire font 
celles qui de leur nature durent long- 
tèms à raifon.de l'opiniâtretéde leurs 
caufos. Telles font l'hydropifie, le 
fcorbut 3 la paralyfie, &c. 
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Ce n’efl pas fans raifon que je 
prie le Lecteur de faire attention 
à la remarque de Cclfe ; puifque 
les malades qui font le fujet des 
differentes Hifloires que nous 
avons rafïèmblées , étoient tous 
dans le cas de maladies aigues. 
Car bien qu’il y en ait quelques- 
uns d’attaques de maladies habi¬ 
tuelles , ôc par confequent chro¬ 
niques de leur nature, telles, par 
«exemple , que l’affection pu fuf- 
focation hyflerique; ces maladies 
ont des intermiffions fi parfaites, 
pu des rémiffions fi co'nfiderables, 
que chacun de leurs accès doit 
être regardé comme une mala- . 
die particulière, qui, confiderée 
dans ce point de vue, eft certai¬ 
nement une maladie aigue. Cette 



Ad -DI Tl OU Sm tyf 
propofition eft fi évidente qu’il 
n’y a perfonne, même le moins 
au fait de la Médecine, qui ne 
mette une différence infinie entre 
ces maladies habituelles qui re¬ 
viennent par accès, &: une phthi- 
fie caufée par l’ulcere du pou¬ 
mon , une hydropifîe produite 
par l’obftru&ion des vifceres, 

Je dis même qu’il faut être Méde¬ 
cin pour connoître les raifons qui 
font ranger ces differentes mala¬ 
dies dans la cîafle des maladies 
chroniques. 

3. Si les exemples de ceux qui 
ont été enterrés vivans font ra¬ 
res , il l’eft encore bien plus qu’on 
ait le bonheur de leur donner des 
fecoursafïèz prompts pour les ar¬ 
racher des bras de la mort. Mais 
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comme la vie d’un homme eft 
d’un p>rix ineftimable, il eft à pro¬ 
pos qu’on foit inftruit de la ma¬ 
niéré dont on peut rappellera la 
vie j ou, pour mieux dire, à une 
vie durable, ceux qu’on auroit 
retirés du tombeau, quand en un 
fiecle, ou même encore* plu s, on 
ne devroit fauver la vie qu'a un 
feul ; je vais même plus !oin: y 
quand on ne la pourroit prolon* 
ger que de quelques heures. Les 
perfonnes fenfées verront bien, 
fans que nous foions obligés de 
nous étendre fur ce fujet, que 
quelques heures de plus , font: 
quelquefois d’un prix ineftima* 
ble, tant pour ce monde-ci, que 
pour l’autre. 

Suppofant donc une perfonne. 
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qu’on retire du tombeau , du cer¬ 
cueil , de l’eau, ou de quelque au¬ 
tre fituation, ou le defFaut d’air 
refpirable lui cauferoit neceflài- 
remènt une fufFocation, c’eli lui 
mettre le poignard dans le fein, 
que de l’expofer fubitement à tou¬ 
te l’action de l’air. Ce fluide en¬ 
trant brufquement dans la poi¬ 
trine caufe aux veficules du pou¬ 
mon une dilatation, qui loin de 
faciliter le paflàge du fang dans 
ce vifceré, ne fait qu’y apporter 
un nouvel obftacle, parce que le 
cœur n’a point allez de reflort 
pour forcer la reliltance que l’air 
fait à fon paflage ; d’autant plus 
que le poumon eft devenu flaf- 
que, comme il arrive neceflaire- 
ment à toutes les fibres privées de 
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l’influx des efprits ; influx qui de* 
pend neceflàirement comme ef> 
fet, & comme fuite, de la libre 
circulation du fang dans tout le 
corps , tk. de la vélocité du mou¬ 
vement circulaire. La précaution 
donc qu’on prit, au rapport de 
Fechlin, d’envelopper d’urudrap 
les perfonnes qu’on avoir retirées 
de l’eau , efl: extrêmement fage , 
& non-feulement convient à cette 
efpece de fuffocation, ou priva¬ 
tion de refpi ration, mais à toute 
antre. L’exemple du Francifcain, 
qui donne occafîon à ces remar¬ 
ques en efl une preuve convain¬ 
quante. 

Mais ce n’efl: point allez de ga¬ 
rantir des perfonnes, des brufques 
impreffions de l’air, il faut en- 
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xore ne leur en laifîèr le libre 
lifage que par degrés. 

Le rallentiiïèmenc de la circu¬ 
lation étant neceflairement fuivi 
d’une diminution proportionnée 
de la chaleur, il faut s’attendre 
que les corps des perfonnes fuf- 
foquées, ou privées de la refpi- 
ration auront perdu la plus gran¬ 
de partie de ce foutien de la vie. 
Ils pnt donc befoin d’être réchauf¬ 
fés. Mais .il leur feroit également 
pernicieux de les approcher bruf- 
quement du feu, ou d’emploier 
précipitamment les remedes pro¬ 
pres par la volatilité de leurs 
principes, à caufer une raréfac¬ 
tion dans le fang. 11 eft beaucoup, 
plus prudent de commencer par 
des frictions des extrémités, qu’on 
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aura foin de graduer, de aufqueî- 
les on pourra emploier des étof¬ 
fes chaudes 3 que de prefenter 
tout à coup ces Reilufcités -au 
feu, ou de leur faire ufer de mé- 
dicamens volatils j fàuf à venir à 
ces fecours quand la circulation 
aura donné des lignes de reta- 
blifïèment qui ne lailïèront plus 
lieu de craindre leurs mauvais ef¬ 
fets, Encore faudra-t’il graduer 
ces fecours avec les mêmes at¬ 
tentions que nous demandons 
dans l’application des friétions. 

Ces précautions font fondées 
fur une raifon phyfique fuffifam- 
ment connue des gens du mé¬ 
tier , de que les' antres Lecteurs 
apprendront fans doute avec plai- 
fir. 
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Le fang de la veine cave fe 
dégorge dans l’oreillette droite 
du cœur, dont la contra&ion le 
poulie dans le ventricule droit, 
qui, le contra&ant à Ton tour , 
poulie le fang dans l’artere pul¬ 
monaire. Pour que ces opera¬ 
tions reuffilïènt, il faut que là 
quantité du fang qui fe dégorgé 
dans l’oreillette droite, ne force 
point Ion relïdrt, que le ventri¬ 
cule droit en ait allez pour pouf¬ 
fer le fang dans l’artere pulmo¬ 
naire , & qu’il n’y ait dans cette 
artere rien qui s’oppofe à la dis¬ 
tribution qui s’y en doit faire. 
Or, fuivant lafuppolition, ou, 
pour mieux dire, le principe éta¬ 
bli ci - dellus, la contraction de 
Poreillette 9 §c celle du ventri- 
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cule droit, font extrêmement af- 
foibliespuifque ces mufcles par¬ 
ticipent au relâchement de tout 
le genre fibreux 5 8c nous avons 
d’ailleurs établi que le poumon 
eft affàiffé , 8c par confequent 
s’oppofe à la libre circulation du 
fang , ou à fa libre diflribution 
dans -ce vifcere 5 donc en admi- 
niftrant des fecours qui donner 
ront trop brufquement un trop 
grand mouvement au fang, on 
forme des obftacles invincibles à 
fa circulation, 8c par confequent 
on fait fervir à donner la mort 
ks fecours qu’on deftinoit à re^ 
tablir la vie. En effet la trop gran¬ 
de quantité de fang qui entre dans 
l’oreillette droite forcera le foible 
reffort qui lui refte. Mais quand 
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çlle en auroit allez pour le faire en¬ 
trer dans le 1 cœur, ce mufcle n’au¬ 
ra point afîez de force pour le faire 
entrer dans le poumon, ou du 
moins pour vaincre la refiftance 
combinée de l’air qui applatit les 
vaideaux fanguins des poumons, 
& de l’afFaidèment de ce vifcere. 
Les pré cautions que nous avons 
. indiquées font donc abfolument 
indifpenfables. 

Il eft inutile de remarquer que 
quand la circulation recommence 
à fe faire librement ,q>eur lors on 
pourra la remettre^ clans l’état na¬ 
turel , au moien des cordiaux, êc 
des remedes anti - apople&iques. 
Mais je le répété, ces. remedes, 
& furtout les derniers, qui font 
les plus énergiques , ne doivent 
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-être emploiés que très-fobremenfc 
dans le commencement. J’eftime 
même que le plus fur eft de s abf- 
tenir entièrement de ces derniers, 
& de commencer par lescordiâux 
les plus doux , dont les parties 
énergiques difformes dans un plus 
grand véhiculé fc mêlent plüs in- 
fenfibîcment au fang, & par con- 
fcquent y produifent plus lente¬ 
ment leurs effets. J’obferverai ce¬ 
pendant qu’on n’a point les mê¬ 
mes dangers à craindre de l’ufàge 
extérieur des remedes les plus 
énergiques ; ainiion ne doit point 
faire de difficulté de les appliquer 
aux tempes,,au nez, aux poi¬ 
gnets , à la follette du cœur, en 
un mot à toutes les parties ou 
les artères-, plus extérieures, font 
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âüffi plus expofées à leur action. 
Et comme les parties membra- 
ncufes ne font pas un des moin¬ 
dres organes des mouvemens qui 
s’exécutent dans le corps, elles 
méritent auffi une attention par¬ 
ticulière. Les frictions aux pieds 
ôe aux mains feront donc extrême¬ 
ment utilesainli que l’applica¬ 
tion À ces parties , des médica- 
mens fpiritueux. Quand des rai- 
fons tirées de l’Anatomie & de la 
Pbyiiologie ne prouveraient pas 
cette vérité d il fuffiroit, pour s’en 
convaincre, de l’obfervation de 
M. de Deventer qui confeille les 
frictions faites avec des brodes de 
crin à la plante des pieds des en- 
fans nouveaux nés qui ne don¬ 
nent point de lignes de vie, pour 

Qij 
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rétablir chez eux la circulation, 
qui en eft le principe. 

Il eft vrai que M. de Deventer 
ne confeille pas dans ce cas l’ap¬ 
plication des médicamens fpirû- 
tueux à ces parties. Mais comme 
c’eft une vérité connue de tout 
le monde, que ces remedes, 6 c 
même toutes les liqueurs péné¬ 
trent du dehors dans l’interieur 
des vaifïèaux, il eft certain que 
leur application extérieure ne 
peut faire qu’un très - bon effet. 
La feule obfervation qui me refte 
à faire fur cette maniéré de les 
adminiftrer , eft que comme le 
mélange qui s’en fait dans le fang 
par cette voie, n’eft point auili 
prompt que par l’interieur, 8 c 
que ces parties font les plus élok 
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gnées da centre, c’eft auffi la ma¬ 
niéré la plus fure d’adminiftrer 
cesremedes. 

Il eft bon que le Lecteur foit 
prévenu qu’on emploie fouvent, 
ou même prefque toujours, pour 
donner du fecours aux perfonnes 
tirées de l’eau, un moïen entiè¬ 
rement inutile, & d’ailleurs ex¬ 
trêmement propre à leur faire 
perdre le peu de vie qu’elles peu¬ 
vent encore avoir j c’eft de les 
pendre par les pieds, fous pré¬ 
texte de leur faire rejetter l’eau 
qu’elles ont pu avaler. Car il l’on 
avale de l’eau quand on fe noie, 
c’eft dans l’eftomac qu’elle des¬ 
cend , &. non dans la poitrine j 
or en ce cas cette eau n’eft pas 
nuifible à leur retabliiïèment. 
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A l’experience qui prouve’évi- 
demmenc qu’il n’entre pas d’eau 
dans la poitrine de ceux qui fe 
noient, puifqu’on n’y en trouve 
point quand on en fait l’ouver¬ 
ture, je puis ajouter la mienne $ 
car j’ai eu le bonheur d’échapper 
à la porte de la mort. Je me fou- 
viens parfaitement que cherchant 
de l’air pour refpirer, j’ouvris k 
trois reprifes differentes la bou¬ 
che , fans trouver autre chofe que 
de l’eau, dont j’avalai chaque fois 
une gorgée } 8£ qu’elle ne pro- 
duiiit fur moi d’autre fenfation 
que celles que produifent les li¬ 
queurs que j’avale ordinairement5 
preuve manifefte que cette eau 
avoir pris le chemin que fuivent 
ordinairement les liqueurs. 
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* On m’objectera peut-être qu’il 
en eftainfi tant que la connoif- 
fance dure. Mais je répondrai 
qu’outre que les liquides font em¬ 
pêchés d’entrer dans la trachée 
artere , ou les poumons > par un 
jeu de reflbrt mechanique , & au¬ 
quel la râifon n’a pas la moindre 
part} il en doit être des poumons 
comme d’une bouteille valide 
qu’on oblige d’enfoncer, & dans 
laquelle l’eau n’entre pas, parce 
que l’air qu’elle contient s’oppofe 
au paflage de l’eau d’autant plus 
que le mouvement de la poitrine 
deftiné à attirer l’air, celle tota¬ 
lement pour lors , & par confe- 
quent que rien n’oblige l’eau d’en¬ 
trer pour remplir fa place. 

J’ai ajouté que ce procédé eft 
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extrêmement propre à ôter aux! 
Noies le peu de vie qui leur refte. 

, Et de fait, quel effet peut pro¬ 
duire cette fufpenfion par les 
pieds, que d’obliger toute la eo- 
lomne dé fang qui vient au cœur 
par la veine cave inferieure à faire 
effort, & pefer,contre celui qu’ap¬ 
porte la cave fuperieure ? Or le 
cours du fang ne peut être inter¬ 
rompu dans la cave fjperieure , 
qu’il ne regorge dans les jugu¬ 
laires, & par confequent dans 
toute la tête ; ôc n’interrompe 
par fon poids ôc fa quantité, la 
circulation des, efprits, dont la 
liberté eft fi neceflaire au reta- 
blifïèment de la circulation des 
liqueurs , qu’on a defïèin de pro¬ 
curer. 


Je 
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Je remarquerai encore, avant 
de palier à une autre matière , 
qu’un des fecours les plus efficaces 
pour rappeller à la vie ceux qui 
ont été étranglés, ou fufFoqués, 
eft de les faigner promptement, 
5c furtout de la partie la plus 
propre à dégager la tête, c’eft-à- 
dire du pied, ou de la jugulaire. 
M. Silva conciliera la première 
méthode, M. Tralles la fécondé. 
Quant a moi je n’ai point def- 
fein de décider en faveur de l’un 
5c de l’autre. Peut-être le tems 
de prendre parti n’eft-il pas fort 
éloigné. 

L’utilité de la faignée dans cet¬ 
te fituation du fujét, paraîtra 
évidente à ceux qui fauront que 
les pendus meurent d’apoplexie 
11 ' 
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fanguine, & non d’un deiFautde 
refpiration , ou d’ûn engorge¬ 
ment de fang dans la poitrine , 
Comme on le penfe communé¬ 
ment. En effet quand on les ou¬ 
vré , on trouve la poitrine pref- 
que- vuide de fang, & le cerveau 
extrêmement enflammé 5 ce qui 
eft très-conforme aux loix de la 
circulation. Caria corde caufant 
une compreflion des jugulaires 
internes & externes , empêche 
par confequent le fang de des¬ 
cendre de la tête, dans le tems 
que la force des membranes des- 
arteres qui portent; le fang à cette ' 
cavité, eft caufé qu’elles ne fe 
reflentent pas également de cette 
compreflion. Le fang continue 
donc de.monter,fans avoir la li- 
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feerté de defcendre. Il eft par con» 
fequent necefïaire qu’il s’amaiïe 
en trop grande quantité dans le 
cerveau, 8c qu’il s’y ferme une. 
apoplexie de fang. Il fe trouve 
au contraire peu de fang dans la 
poitrine, parce que d’air dont la 
corde empêche la fortie » s’y di¬ 
late conhderabîement, 8c telle¬ 
ment qu’il éleve visiblement les 
cotes. Or il ne peut fe dilater aufïî 
etmfîdérablement fans compri¬ 
mer. les membranes des vaiffeanx 
des poumons } donc il ne peut 
manquer d’empêcher le fang de 
s’y trouver dans la quantité ac¬ 
coutumée. 

’ • 4 . Kirchmann prétend que 
Celfe entend ici parler d’un 
Traité de Democrite intitulé 
Rij 
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ïiepi' A-'nNQY. Ce Traité a été 
eompofé à l’occafion d’une fem¬ 
me qui a repris la vie après avoir 
été pendant fept jours fans- en 
donner le moindre ligne. D’au-^ 
très Auteurs attribuent le même 
Traité à Heraclide de Pont, qui 
vivoit long - tems après Demo- 
crite j U. Galien, Pline, & Dio- 
gene Laërce font de ce dernier 
avis.Quoi qu’il en foit, il en refui te 
toujours de ce Traité, qu’on a fçu 
dans la plus haute Antiquité qu’il 
y a des maladies qui ôtent telle¬ 
ment l’ufage des fens extérieurs ? 
que le malade paroît mort. » Dio- 
« gene Laërce , ce font les paro? 
» les de M. le Clerc dans fon 
sî Hiftoire de la Médecine , dit 
qu’Empedocle fut particulier 
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s? rement admiré, pour avoir gue- 
îî ri une femme que l’on croioit 
« morte, quoique ce né fut, à 
33 ce que reconnut le Philofophe, 
33 qu’une fujfocation de mere. ll ap- 
33 pelloit cette maladie d’un mot 
33 Grec qui lignifie fans refpi- 
33 ration , ( aW? ) 5 c il afliirok 
33 qu’on pouvoit vivre en cet état 
3 s jufqu’à trente jours. 

Voici ce que M. le Clerc dit 
-d’Heraclide de Pont dans l’hifioi- 
re que nous venons de citer : >3 II 
•33 avoit écrit un Livre des caufes 
33 des maladies , & un autre in^ 
33 titulé de la maladie oh l'on efi 
33 fans refpiration (mpi t* J, 
33 Heraclide difoit que dans cet- 
33 te maladie on demeuroit quel- 
3 * quefois jiifqu’à trente jours 
R. iij 
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35 fans refpirer , enforte que l’otï 
33 paroifloic mort , fans que le 
.33 corps fe corrompit. 

A ces autorités nous pourrons 
ajouter celle de Pline, qui, après 
avoir parlé du trille fort d’Aviola, 
&: de Lamia, fait cette reflexion : 
53 Telle eft la condition des hom- 
53 mes} les jugemens qu’ils font 
>3 en état de porter font telle- 
» ment incertains, qu’on nepeut 
33 même le fier à la mort. « Hœe 
efi conditio mortalwm : ad bafee 
éjufînodi accafiones fortun a gïgnv- 
‘‘murent de homme ne mortî qui- 
dem debeat credi . 

Colerus obferve qu’un 35 bon*- 
33 me -qui n’eft point encore verb 
-33 tablement mort eft, mêmelong- 
33 tems j fans donner aucun ligne 
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Vs de vie, & comme mort ; 6 c 
*» ç’eft ce qu’on a très-fou vent 
« remarqué dans le tems des pef- 
33 tes , où l’on, a vu nombre de 
« perfonnes; portées en terre 
s» revivre dans leurs tombeaux* 
33 Nous avons auffi lu que le même 
33 accident eft fouvent arrivé à 
33 des femmes attaquées de fnffo* 
33 cation de matrice. 33 Homo non ► 
dum vert mortmsjacet exanimis * 
& tanquam mortuus , etiamptr diu<- 
turnum ttmpus ,• atque id ftpijjime 
compertum efi. ptJHkmiarum tem~ 
poribus , multos videlicet qui pro 
mortuis timulmdi ferebantur , m 
fepulchris revixiffe. Multoties etiam 
mulieribm accidijfe legimus ex fujfo - 
cattone matricis laborantibus. (Eco- 
nom. part. 6 . lib. XVIII. cap. r 13 * 
R iiij 
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m On a vu, dit Foreftus, re- 
55 venir à eux, 6 c revivre desper- 
55 Tonnes qui avoient été Tubmer- 
55 gées, 6c étoient reftées dans 
55 l’eau pendant quarante - huit 
55 heures. Il eft arrivé quelque- 
53 fois à des femmes enterrées 
53 dans un accès de maladie hyf- 
53 terique , de reprendre la vie 
53 dans leurs tombeaux... & c’eft 
53 par cette raifon qu’il eft décidé 
53 qu’on doit attendre foixante 6c 
53 douze heures avant de faire les 
53 enterremens. 33 In mdis fub- 
merjî pofi ocio & quadraginta ho- 
ras recreati revixere. Fœminœ ali - 
quando in vnlva crttciatu data , in 
fepulchris ad vitam rediere .... fep- 
tuagintapr opter ea & duas horas an¬ 
te quam humentnr decrevere. Foreftt 
ObfMed. 1 . 17. Obf. 9. 
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Cette précaution d’attendre 
foixante 8 c douze heures pour eîi- 
terrer ceux qu’on croit mort, eft 
de très-ancienne datte , puifque 
Dilherus , tom. I. Difptit. Y hit 
loi. remarque que Platon vouloit 
qu’on gardât les corps jufqu’au 
troifiémejour, pour s*ajfurerpen¬ 
dant ce tems de la réalité de U mort , 
ut interea de mortis certitudim c&nfi 
tant. On peut juger par les exem¬ 
ples que nous avons cités qufqUa 
préfent , fi cette précaution, plus 
fage quelâ conduite de bien d’au¬ 
tres peuples , eft fuffifante pour 
cqnftater la mort. 

5. Bien que M. Winflov a ver¬ 
tige en cet endroit, 8 c en plu- 
fieurs autres de fa Thefe, qu’on 
peut Te méprendre en croiant yi- 
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vans ceux qui font réellement 
morts, il n’en faut pas conclure 
qu’il faille s’expofer au hazard 
d'enterrer des perfonnes vivantes 
par trop de précipitation. Cette 
erreur eft au contraire une rai- 
fon pour ne fie pas prefler. Mais 
îexaâdtude de la difcuffion dé- 
mandait ces* remarques. 

L’obfervation de M. Winflo^ 
eft fondée fur une hiftoire rap¬ 
portée par Lancifî dans le Chap. 
XVI. du premier Livre de fon 
Traité dés Morts fubites . Il dit 
qu’un Médecin Romain étant 
auprès d’une des perfonnes les plus 
qualifiées de cette Cour, qui étoit 
morte fubitementdans le tems 
que lui Lancifî l’a voit abandonné, 
foutint au grand étonnement de 
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toute la maifon, de en particu*^ 
lier de fon confrère, qui ne pou- 
voit aiTez admirer fa bêtife, que 
le mort étoit encore vivant ; &C 
la raifon qu’il donnoit de ce ju¬ 
gement étoit que le pouls fe faifoit 
encore féntir. V ignorant , conti¬ 
nue notre Auteur, ne s’apperce- 
voit pas que la pulfation qu'il .a?-, 
tribuoii au mort r* étoit autre que 
celle dis, -artères de fespropres doigts % 
(car il avait le fmg extrêmement 
bouillant ) avec lefquels prenant 
étroitement le poignet du mort % 
d'ailleurs fec & maigre , il empê¬ 
cha it fon propre fang de pajfer libre¬ 
ment de fes arteres dans (es veines % 
& obligeant lejfort du fang d % aug¬ 
menter dans les extrémités , il aug¬ 
mentait aujft la pulfation de leurs 
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ter es. Or une telle méprife, com¬ 
me le remarque Lancifi, ne peut 
que rendre notre profeffion mé- 
prifable. 

6 . Il en eft des vibrations des 
àrteres, comme de celles des cor¬ 
des d’inftrument. Plus la corde 
cft grofle, plus les vibrations font 
fenfibles, Le coup d’archet fur 
une groiïè corde rend fes vibra¬ 
tions fenfibles au doigt y &: même 
à la vue. Tout le monde peut fe 
convaincre par fa propre expé¬ 
rience* de la vifibilité de fes vi¬ 
brations, ôc l’on fait qu’elles font 
fi fortes dans les inftrumens dont 
les cordes font fort groflès, com¬ 
me celles de la contrebafle, qu’il 
faut les jouer avec des gands.C’efi: 
tout le contraire des vibrations 
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de la chanterelle, & furtout fuir 
le violon, où le coup d'archet 
ne les rend pas même fènfibl'es 
au doigt, quand il eft donné le- 
gerement, A force d’être légères 
&; courtes, elles fe reduifent au. 
fimple fremifïèment. 

La vibration ou pulfation d'une 
artere confiderable par fon dia¬ 
mètre, ôc en confequen.ee par 
l’épaiflèur de fès membranes, eft 
donc très-fenfible, pendant que 
pelle des extrémités artérielles fe 
perd prefque entièrement, ôc la 
pulfation eft d’une force moienne 
dans le milieu du canal artériel. 
En confequence de ces principes 
les. arrêtes carotides & crurales 
doivent avoir des vibrations plus 
fortes que celle du poignet, celle 
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qui eft entre le pouce U l’os qui 
fbutiënt'le doigt indice, & celles 
des tempes. Elles peuvent donc 
ffervir à découvrir des lignes de- 
circulation dans le tems que les 
autres celTent d’en donner. C’eft 
par cette raifon que dans les mou- 
fans on dit que le pouls remonte. 
Leur pouls en effet qu’on touche 
au poignet, par rapport à la com¬ 
modité du Médecin, eft fu jet aux 
altérations fuivantes que j’ai eit 
lieu d’obferver dans une perfonne 
qui étoit allez proche de là Ün. 
J’y remarquai d’abord beaucoup 
de fréquence, mais les pulfations 
étoient toujours diftinguées les 
unes des autres j peu de tems après 
elles le prefferent tellement qu’à 
peine pouvoit-on diftinguer leur 
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intervalle j enfin elles fe redui- 
firent à un fimple frémiftèment], 
qui , concourant avec une heure 
critique pour les malades, me fit 
annoncer une fin prochaine, la¬ 
quelle, contre toutes les appa¬ 
rences , fut différée au lende¬ 
main, la circulation s’étant un 
peu rétablie. î)ans ces circonf- 
tances le pouls, dont le mouve¬ 
ment eft prefque infenfible au 
poignet, eft encore fénfible en 
remontant le long de l’avant- 
bras , lorfque l’artere eft placée 
de maniéré qu’on puiftè la fen- 
tir, ou que la maigreur en faci¬ 
lite le tact. Mais inutilement cher- 
éheroit-on des veftiges de puîfa- 
tion au - delà du pli du coude , 
parce, que i’artere y eft trop con- 
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centrée pour être encore fenfible; 
Et c’eft ce qui a donné lieu à 
cette erreur populaire, que quand 
le pouls eft remonté au pli du 
coude , le malade eft fans ref- 
fource. 

Si cette façon de penfer n’eft 
pas vraie à la rigueur, elle a du 
moins quelque fondement. Car 
il eft évident en confequence des 
principes que nous avons établis 
qu’il faut que la circulation foit 
extrêmement ralientie pour n’ê- 
tre point fenfible, dans une artere 
aufîi confiderable que feft celle 
du bras au pli du coude. 

Mais une confequence que je 
prétens tirer de cette obfervation, 
c’eft que bien que le mouvement 
de l’artere ne dépofe plus en fa- 

- 1 ' ‘ veut 



Ji D D I T 10 N -S, IO 9 
veut de la circulation, il n’en 
faut pas conclure qu’elle n’exifte 
plus. Tout ce qu’on a droit d’afi- 
furer , c’eft que les vibrations 
de l’artere font peut - être deve¬ 
nues fi courtes, 6c fi legeres, qu’el¬ 
les échappent au fentiment j ce 
qui fuffit bien pour conftater un 
état extrêmement contre nature > 
r^ais n’efi: pas une preuve in¬ 
faillible de la mort. 

7. M. 'Winflow ne parle en cet 
endroit que de la refpiration qui 
fe fait en plein air, ou dans un 
air libre 5 mais outre les deux 
obfervations que nous avons rap* 
portées d’après Pechlin, qui éta- 
blifient que deux noiés étoient 
reftés fous l’eau , l’un pendant 
feize heures , l’autre au moins 
S 



210 A D B I T l 6 N S. 
pendant quarante deux jours (eû 
effet Pechlin dit qu’il en fut retiré 
dans la feptiéme femaine , feptimœ 
demum hebdomada extraffum , ce 
que le Traducteur rend alfez mai 
à propos par ces mots, aunt été 
tiré de l’eau fept femames apres ) 
outre la remarque de Foreftus > 
•rapportée dans la note 4, de noies 
tirés de l’eau au bout de quarante- 
huit heures, qui n’ont pas laiflé 
de revenir à eux , & de revivre * 
les Naturaliftes nous -parlent de 
Plongeurs célébrés, qui reftoiënt 
Fous l’eau pendant un tems très- 
conffderable, non pour en fortir y 
comme les perfonnes citées par 
Pechlin 6c Foreftus, Fans vie ap¬ 
parente Sc Fans conrioiflance, mais 
pour en revenir plein de vie 6c de 
vigueuf. 
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Ce feroit la matière d’une belle 
de curieufe Difïèrtation d’exami¬ 
ner il la rcfpiration a pu s’entrete¬ 
nir dans ces differentes perfonnes, 
ou comment elle a pu le faire j ôc 
au cas qu’elle ne l’ait pu , com¬ 
ment la circulation s’çft continuée 
chez elles fans le fecours de la ref- 
piration. 

L’on à toujours cru que dans 
ces cas il ne s’eft point fait de 
refpiration, & l’on a eu d’autant 
moins de peine à de le perfuader „ 
qu’il n’y a pas dans la machine 
de l’homme, ou des autres ani¬ 
maux , d’organe propre à trier l’air 
qui eff mêlé avec l’eau en allez 
grande quantité. La feule re£ 
fource qu’on ait eue eft de fup- 
pofer que la circulation fè faifoie 
S ij 
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chez ces perfonnes par la me¬ 
me méchanique qu’elle s’exécute 
dans le Fœtus ; c’eft-à-dire que 
le fang qui entre dans l’oreillette 
droiteducœur palïè aulîïen gran¬ 
de partie par une ouverture qui 
de cette oreillette communique 
avec l’oreillette gauche, d’où il eft 
porté dans le ventricule gauche; 
& que le fang de l’oreillette droi¬ 
te , qui n’a point pâlie par l’ou? 
verture de communication dont 
nous venons de parier, êc que 
les Anatomiftes appellent trou 
ovale , eft poulie dans le ventri¬ 
cule droit, d’où il eft exprimé 
dans l’artere pulmonaire, laquelle, 
par faute d’air, s’oppofant à fon 
pallage, oblige le fang de fe dé¬ 
tourner dans l’aorte, ou la grand# 
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artere ; ce qui s’exécute au moïen 
d’un canal de communication 
entre ces deux vaifleaux, nom¬ 
mé par les Anatomiftes canal ar¬ 
tériel. 

Il efl inutile d’oppofer à ce fend- 
ment,que cettecircnlation devient 
impoffible dans l’adulte , parce 
que le canal artériel s’y change en 
ligament, ôc que la valvule, ou 
Soupape, qui forme le trou ovale „ 
fe colle au bord de ce trou ; parce 
qu’il efl: ici queflion d’un état 
contre nature, du moins quant à 
l’adulte, ou, A l’on aime mieux, 
d’une exception à la réglé généra¬ 
le. Mais s’il eft vrai, comme le pré¬ 
tend M. Chefelden, que le canal 
-artériel change tellement de po¬ 
sition après la naifïànce 3 . que fou 
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orifice qui s’ouvre dans l’artere 
pulmonaire devienne plus haut 
qu’il ne Tétoit avant que le Fœ¬ 
tus refpirât, parce que les pou¬ 
mons , en fe gonflant d’air, tirent 
Cet orifice en haut, ce. qui fait 
que le fang n’y pâlie plus, & que 
le canal fe rétrécit de maniéré que 
fes parois fe collent, ou qu’il, fè 
change en ligament * voilà un obf 
tacle confiderable à la continua¬ 
tion de la circulation dans les 
adultes, en conformité de celle 
qui fe faifoit dans le Fœtus. 

Mais l’embarras devient enco¬ 
re bien plus grand , fi la remarqué 
que fait ce célébré Anatomifte fur 
le trou ovale eft vraie. Car il pré¬ 
tend que le trou ovale n’efi: ja¬ 
mais ouvert, non-feulement dans 
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l’adulte, mais même dans les ani¬ 
maux amphibies * à quoi il ajoute? 
que quand il le fer oit, il ne peut 
jamais fervir à ces animaux fous 
l'eau., de la meme maniéré qu'il fert 
au Fœtus dans lamatrice , a moins 
que le conduit artériel ne le foit aujfi. 
Si l’on admet tous ces principes r 
il faut conclure que l’homme peut 
vivre pendant quelque tems fans 
refpirer. L’exemple des animaux 
amphibies qui pafïènt des jour¬ 
nées entières fous l’eau , & par 
confequent fans refpiration > rend 
ce fentiment vraifemblabîe, dans 
les principes de M. Chefeîden. 
On en conclura en fécond lieu,, 
que la route delà circulation dans 
ces circonftances eft encore igno¬ 
rée, ou que la circulation peut ' 
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demeurer fufpendue, fans que h 
mort s’enfuive neceffàirement de 
cette interruption. 

Je ne voudrais pourtant pas 
conclure des obfervations de M.. 
Chefelden, que la circulation ne 
peut dans aucun adulte fe faire 
comme dans le Fœtus. Car bien 
qu’il arrive au canal artériel un 
changement de pofition qui en 
éleve l’orifice du côté de l’artere 
pulmonaire, ce que je veux bien 
lui accorder, je puis fuppofer 
qu’il y a des exceptions. Or nous 
n’avons ici befoin que de cas par¬ 
ticuliers. D’ailleurs je ne vois 
point pourquoi quand le canal ar¬ 
tériel feroit un angle obtus avec 
le cœur de l’adulte, au lieu qu’il 
le faifoit aigu dans le Fœtus, je 
ne 
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lie vois point,dis-je,pourquoi cet¬ 
te difpofitiôn du. canal empêche-, 
roit le fangqui trouve de la dif¬ 
ficulté à pafler par l’artere pul- 
monaire,de refluer vers l’orifice dû 
canal, puif^ue c’eft le feul paflàge 
qui fe préfente ; celui du cœur 
étant exactement fermé par les 
valvules qui s’oppofent au retour 
du firng. 

On objeCtera fans doute que ce 
cânal eïl ordinairement changé en 
ligament, par l’adherence de fes 
parois que caufe fon inutilités 
Mais je répondrai, premièrement 
comme je l’ai déjà fait i qu’il elt 
ici question d’exceptions au^loix 
Ordinaires de la nature j &. fecon- 
dement, que je fuis autant aiito- 
fifé ‘ à croire qu’il eft pofiible que 
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le canal artériel relie ouvert, ,qa% 
croire que : le cordon ombilical 
relie dans cet état-. Or il n’y a 
perfonne qui ne facile qu’il en fort 
quelquefois du fang en quantité , 
quand on a le malheur de le cou¬ 
per. D’ailleurs ce feroit un mau¬ 
vais rajfônnemenc de conclure la 
non exiftence d’une ehofe de ce 
qu’on ne l’a jamais vue. .. 

Je finirai cette remarque, plus 
longue que je ne comptais la faire, 
par une réflexion! fur ce que dit 
M. Chefèlden, que quand le trou 
ovale refteroit ouvert i il feroit, 
inutile! aux animaux amphibies, 
a moins que- le conduit artériel 
ne le fut- aufli. Je ne-faisfi elle eft 
d’une juftefïe géométrique. En 
efi|t il fufljté , pouf entretenir k 
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circulation , que, le trou ovale 
laide palier dans le ventricule gau¬ 
che une partie du fang apporté 
dans l'oreillette droite 5 car celui 
du ventricule droit pourra palier 
dans le poumon y êc revenir à l’o* 
reillete gauche. • Je h’ai befoin 
pour établir cette aflcrtion contre 
M. Cliefelden, que de ce qu'il 
dit du fang du Fœtusy qu’ilpalîe 
dans Pàftere pulmonaire en _ füf- 
fifante quantité pour tenir fés 
vailïèaux ouvértk Ôr on ne peut 
foupçonner que: 4a condition 
d’un homme qui a refp-iré, foie 
pire' qpe celle d'un. Fœtus. Au 
contraire le poumonrdii premier 
- étant toujours plus dilaté pu if- 
qu’il ne fè vuide jamais parfaite¬ 
ment de l’air dont il a été une 

Tij 
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fois empreint,.ne peut que faci- 
liter d’avantage le paiïàge du fan g, 
Çe qui deviendra encore plus pro¬ 
bable ii l’on fait attention que la 
circulation fe rallentit à mefure 
que la refpiration devient plus 
gênée j &: peut-être fuiyant cette 
reflexion, pourroit-on expliquer 
la continuation d’une circulation 
infenfible, fans qu’il fut befoin 
du canal artériel^ ni du prou 
ovale. ... . 

8. Le paflagede Quintilien que 
M. Winflow cite d’après Lancifl , 
& qui e/l tiré de la huitième Dé¬ 
clamation de ce Rheteur, efl: ce 
qui m’a fait naître l’idée de lire 
divers Traités fur les ceremonies 
funèbres des Anciens , & des dif¬ 
ferentes Nations qui exiftent en^ 
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cofeaujourd’hui, pour connoître 
quelles précautions elles appor- 
tent\ou ont apporté , pourconf- 
taterla mort, ou fi l’on n’en em¬ 
ploie aucune. Je vais donner ici 
1-abregé de ce que j’ai lu dans ces 
^Traités. Si tout ce que j’en vais 
rapporter n’eft point direébement 
relatif à notre fujet, il fera du 
moins inftruékif, Sc amufant pou r 
la plupart des Lecteurs } & il leur 
fera voir la vérité de ce que dit 
Quenftedt, qu’il] y -a fur ce fujet^ 
comme fur le teins de la fepulturej, 
autant de variétés que de Nat¬ 
tions. 

Il n’y a point de fentimenf pla$ 
univetfèl que l’attachement à la 
vie ; il fèmble qu’on en. devroit 
conclure qu’on n’a jamais riends-î 
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négliger pou r eo n fer ver ce crefor 
inefti niable. Cependant à juger 
de fou prix par la conduite des 
•homme-sil n’y a pour eux rien- 
de moins précieux, tantd’hnmme 
eft peu d’accord avec lui-même i. 
Si c’étoit ici le lieu de parler mo^’ 
pale , avec quelle évidence n’éra- ; 
Blirois - je pas ma. proportion!- 
Point d’honneur chimérique, de 
fouvent ridicule, plaHirs , cou- 
tu me, que fais-je ? T ou t eft pré¬ 
férable à çe bien qu’on regarde 
univerfellenient comme le plus 
grand des biens. Mais ne nous 
écartons pas de notre point dé 
vue , de parcourons les coutumes 
des peuples au fujet des fepul- 
tures j après avoir obfervé que les 
P'hilofophes Grecs étoient d’avis 
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different fur ce fujet-j car Hera¬ 
clite, qui prétendoit que tout 
étoit fait de feu, vouloit qu’on 
brûlât les corps ; Thaïes, qu’on 
les inhumât , parce que tout de- 
voit retourner au principe uni*, 
verfel, qui, félon lui eft l’eau \ 
&. Democrite qui croioit à la re- 
furrection , vouloit qu’on lès mit 
dans le miel pour les conferver. 

Les anciens Pcrfans n’ÿ fài* 
foicnt pas beaucoup de façons* 
Lis jettoient les corps à la voirie 
dès qu’ils étoient jugés morts. 
Cet ufage étoit un des plus refc 
pe&és dans le pais. Quand le 
corps étoit promptement dévoré 
par les animaux carnaffiers, c’é* 
toit un honneur pour la famille 5 
au contraire c’étoit un deshon- 
T iiij 
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neur quand il ne l’étoit pas. 
11 falloir qu’il fut bien méprifa- 
ble, pour que les animaux refu- 
faflent d’en faire leur pâture. Ce¬ 
pendant cet ufage n’a pas tou¬ 
jours fubfîfté dans la Perfe. Car 
il y a eu un tems où ils ont en¬ 
terré les corps. Mais ils ne les 
ont jamais bridés. Cicéron dit 
d’eux qu’ils les enveloppentd’une 
croûte de cire. Il eft évident que 
leur but dans cette pratique écoit 
feulement de pouvoir les confer* 
ver, fans être infectés de l’odeur 
qu’exhalent les corps morts. C’eft 
pour cette raifon que les Scithes, 
au rapport d’Herodote y en fai- 
foient autant, &c que les Ethio¬ 
piens les enveloppoient de plâtre. 
Car on a eu recours à difFeréns 
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moïens pour parvenir à ce but. 
On voit en effet qu’on y em- 
ployoit âuffi le Fel, le nitre, le 
cedre > l’afphake , le miel , la 
mirrhe , les baumes, & la chaux, 
qui, quand elle eft lavée plufieurg 
fois, defleiche beaucoup fans cor- 
rofion, comme le dit Galien, de 
Jimf . Med. Facult. I. IX. 

Quant aux Perfansmodernes, 
comme ils fuivent la loi de Ma¬ 
homet, ils enterrent les morts 
dans leurs Mofquées, fans cere¬ 
monies remarquables* 

Les Turcs , auffi - tôt qu’un 
homme eft mort, lavent le corps, 
lui raient le poil, l’enveloppent 
d’un linceul qu’ils ont hume&é 
d’eau de fa von, & puis d’eau rofc. 
Enfuite ils l’étendent tout de fou 
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long dans une bierre, 6c l'en* i 

terrent. ‘ 

Les Chinois enterrent auffi 
leurs morts après les avoir mis 
dans des cercueils y 6c accompa¬ 
gnent rinhumation , de cris la¬ 
mentables. On vcrrapluS bas que 
ces lamentations, ou hurlemehs» 
ont été un.établiflement politi¬ 
que. Mais il 11 e paroît pas qu’à 
la Chine leur inftitution Toit au¬ 
tre que naturelle, c’eft-à-dire > 
que des marques de la vivacité 
de la douleur. 

- li en eft de même de celles 
que faifoient , ou font encore les 
Américains , en enterrant leurs 
morts, coutume auffi univérfelle 
chez, eux que celle des lamenta¬ 
tions. La preuve s’en tire natur 
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feîlement de ce qu’elles font ré¬ 
glées fui vaut l’âge des defFunts y 
de maniéré qu’elles étoient ex-, 
trernes, non - feulement dans la 
famille, mais même dans toute 
la Ville, quand le mort étoit en 
bas âge ; modérées quand il étoit 
au milieu de fa carrière ordinaire y 
SC qu a ,■ peine dohnoient-ils dési. 
marques ; de douleur à la mort des' 
vieillards. On lent allez la raifon 
de cette conduite, pour êtredif» 
penle du commentaire. 

Les Mexicains, & lès habitans 
du MecKuacan embaumoient, 6c 
hriiloient les corps , du moins 
ceux de leurs Rois, 8 c ces fepul- 
tures fe faifoient avec de grandes 
folemnités. Je n’ai point vu fi 
ces embau memens font tels que 
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les nôtres, ou s’ils fe faifoient 
dans le goût de ceux desHebreux* 
dont nous parierons plus bas» 
Ainfi je ne puis faire aucun rai- 
fonnement fur cette coutume. 

Celle des Japonois eft d’en¬ 
terrer les morts, avec de grandes 
réjoui (lances. Quand on eft (I 
joicux de voir fortir les gens des 
ipiferes de cette vie , on n’eft point 
vraifemblablement dans la difpo- 
fition de faire des tentatives pour 
y faire rentrer ceux qui en font 
heureufement debarrafïés. 

Les Maldivois enterrent aüfli 
les morts, après les avoir lavés , 
& font de grandes lamentations 
dans le tems des obfeques. • 

Nous avons déjà vu pratiquer 
par plufieurs peuples le lavement . 
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da corps des morts. Mais il ne 
paroîc pas que cette ceremonie 
ait été inftituée chez eux qu’en 
faveur de plus de décence. On 
verra par la fuite que les inten¬ 
tions d’autres peuples étoient bien 
différentes. 

. Les Groenlandois rendent les 
.derniers devoirs à peu de frais. Ils 
tirent les corps des cavernes , où 
la froideur de leur climat les obli¬ 
ge de fè renfermer , ôc les laif- 
fent durcir à la gelée.* Voilà fans 
doute un moïen bien fût d’ôter 
i un corps reffemblant à un mort 
Le peu de vie qui peut lui reftcr; 
y ne autre réflexion, p’eft qu’il 
ne doit pas manquer de ftatues 
dans ce païs. Mais elles ne font 
pas colpffàles. : û 
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Les ufages ont varié chez les 
Tàrtares. Dans un tems ils ont 
pendules morts aux arbres pour 
les faire durcir. Il yen a d’autres 
où ils les ont mangé } ce qui eft du 
moins vrai des fcptuagenaires. 
L’ufage le plus commun étoit de 
les enterrer. Il n’y avoit chez-eux 
de dilHncKon qu’en faveur de 
leurs Rois , qu’ilsembanmoient 
en prenant ce terme dans hotré 
fêns ordinaire. 

Les habitans des filés Baléares 
couvroient les corps d’un mon* 
èean dé pierres. Mais cette cere¬ 
monie étoit précédée d’une ope- 
ration, qui, félon qu’on s’y pre* 
noit, ; pouvoir être de quelque 
utilité pouf conftater la mort, où 
infaillible pour la rendre inë-f 
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vitable. Cette opération canîifo 
toit à couper le corps par pe-= 
tirs morceaux , ’& le renfermer 
dans une cruche. Il eft évident 
que la maniéré de procéder à cette 
opération la rendoit ou meur¬ 
trière , ou propre à être falutaire. 
Car s’ils commençoient par cou? 
per la tête , où par donner quel ¬ 
que coup mortel, elle étoit meur¬ 
trière. Elle pourrait être làlutairç 
par la douleur quelle caufoit , Ç\ 
l’on commençoit par une des ex¬ 
trémités. . 

Les Maflagetes, les Derbices, 
les Elîedon.s,mangeoientles crains 
des vieillards- décrépits qu’ils 
a voient coutume d’égorger, mê^ 
lées avec celles des-moutons. Les 
Derbices étrangloien t les femmes 
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gui avoient pafle foixante. 8c dix 
gns, & les enterroient. Les Effe- 
d.ons jettoient à la voirie ceux qui 
étoient morts de maladies. Les 
Çafpiens ne trempoient pas leurs 
mains dans le fang de leurs pro¬ 
ches , mais ils expofoient aux 
bêtes féroces dans les déferts ceux 
qui avoient plus de foixante & 
dix ans. Il auroit finement été 
bien pardonnable dans ces pais là 
de cacher fon àge } 8c voilà des peu¬ 
ples pour qui les infirmités d’une 
vieilleffè décrépite étoient bien 
éfiraiantes, puisqu'ils ont imaginé 
des moïens fi barbares d’en pré- 
(erver ceux qu’ils aîmoient. Ces 
cruautés me rappellent ces deux 
vers du grand Corneilleen parlant 
des filles de Pelias, dont le motif 
étoit 
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étoit cependant bien different, 

A force de pitié ces filles inhumaines 
De leurpere endormi vont épuifer les veines. 

Les Hircaniens entretenoient 
des chiens pour dévorer les morts. 
On les nommoit par cette raifon 
chiens fépulchraux. Les Iberes 
les èxpofoient aux vautours , les, 
I cthyophages , peuples qui ne vL 
voient que de poiffon , jejctoient 
les morts dans les lacs , &. les ri¬ 
vières, trouvant qu’il y a voit de la 
jufticeàleur rendre la nourriture 
qu’ils, en recevoient. Peut-être y 
avoit-il aulfi de la politique , en 
ce qu’ils efperoient avec raifon 
que les pôilïbns qui dévoient leur 
fervit d’aliment, en feraient plus 
gras, St mieux nourris. Les Loto- 
jhages jettoient les morts dans la 
V 
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mer. Les Hyperboréens, trou¬ 
vant apparemment plus noble 
d ? aller au-devant d’elle , que de 
l’attendre, fe précipitaient d’eux- 
mêmes dans la mer. Les Col- 
chiens ne fe prdloient point d’ac- 
courcir une vie que le commun 
des hommes trouve toujours trop 
courte , mais: lorsqu’elle était fi¬ 
nie. , ils enfermoient les corps 
dans des facs de peau ,& lespen- 
doient aux arbres. 

On pourroit enfler ce détail 
du nom d’une quantité d’autres 
peuples 5 mais comme les Auteurs- 
particuliers que j’ai confultés font 
Amplement mention qu’ils enter- 
roient , ou brûloient les morts , 
je crois devoir épargner au lecteur 
cette inutile énumération., po$r 
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parler de ceux dans les pratiques 
de qui l’on trouve quelque veftige 
de la vérité que nous avons def- 
fein d’établir , ou du moins qui 
s’y prenoient de manière à ne pas 
courir le rifque de donner la fé- 
pulture à des corps vivans. 

Nous mettrons en tête les 
Egyptiens» Leur manière d’em¬ 
baumer les morts étoit une épreu¬ 
ve Chirurgicale , qui mettoit en 
évidence le vrai état' du corps. Iis 
commençoient par leur ouvrir le 
bas ventre , dont ils tfroient les 
intêftins; ilspafToient à la poitri¬ 
ne , qu’ils oiivroient de même , 
mais fans en déplacer les vifee- 
res , fe contentant de les laver. 
Enfuite ils vuidoient le cerveau 
au moyen d’un inftrumcnt qu’ils 

Vij 
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faifoient entrer par le nez , ÔC 
rempliffoient toutes les cavités , 
d’aromates plus ou moins pré¬ 
cieux , fui van t que la famille du 
défFunt étoit plus ou moins en 
état de faire de la dépenfè. 
Quand on connoît la confi¬ 
guration de la boëte offeufe qui 
contient le cerveau, il n’efl pas 
aife de concevoir la maniéré dont 
on vuidoit ce vifcere. Mais je 
n’avance ce fait que fur la foi de 
Muret, ôe s’il eft faux c’eftà lui 
qu’il faut s’en prendre. Ceux qui 
travailloient à ces embaumemens 
étoient des Officiers publics pré- 
pofés à ces fonctions. Mais ce qu’il 
y a de fingulier, c’eft qu’il étoit 
pafTé en ufage de jetter des pierres 
au diflèqueur , auffitôt que fa 
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fonction étoit finie 5 les affiftans, 
dit Murée, ayant horreur de voir 
exercer cette efpece de cruauté 
fur leur parent , ou leur ami. 

Si ces pierres étoient jettées tout 
de bon , j’ai peine à concevoir 
comment on trouvoit des difiè- 
queurs. Il n’efl: rien moins que gra¬ 
cieux de courir plufieurs fois par 
jour rifque de la vie, pour s’acquit¬ 
ter d’un miniftere public. D’ail¬ 
leurs les parens &: amis le feroient 
épargné ce fentiment d’hor¬ 
reur , s’ils avoient eu allez d’hu¬ 
manité pour ne pas être préfens 
à ce trifte fpedable. Mais eft-ce 
bien cette horreur prétendue pour 
une cruauté imaginaire 3 quia don* 
né nailîànce à la coutume d’in- 
fulter le diflèqueur ? pour moi 
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û je voulois donner dans le ridi¬ 
cule de quelques antiquaires qui 
fe croient autorifés à percer avec 
leurs feules lumières , Fobfctirifcé 
des tems les plus reculés > je dirois 
que cette horreur eft fondée fur ce 
que quelques morts ont donné des 
lignes de vie entreleurs mains ; ôè 
ma conjecture feroit d'autant plus 
vraifemblable , que Muret allure 
qu’on mettoit le corps entre les 
mains des diflequeurs auffitôt 
après la mort j c’eft-à-dire la mort 
crue véritable. Au refte que cette 
coutume d’embaumer tons les 
morts foit une hile du refpect ou 
de la vanité, toujours eft-iicertain 
qu’elle empêchoit de donner la 
la fépulture à des vivans , BC 
qu’elle alîuroit infailliblement la' 
mort. 
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Les habitans de la Floride , 
peut-être avec au ffi peu de def- 
fein que n’en avoient les Egyp¬ 
tiens de conftater la mort, met¬ 
traient en ufàge un moïen qui, 
bien que différent , étoit égale»* 
ment propre a en connoître la 
vérité. Auffi-tôtdit le même 
Muret,que quelqu’un eft mort, 
ils approchent fon corps d’un 
grand feu , Sc le tournent de tems 
en tems,afin qu’il fe deffeiche de 
tous les côtés.Puis ils le revetent 
d’habits les plus fnperbes qu’ils 
fuient en état de leur donner , 
8c le confervent chez eux dans 
une niche pratiquée dans le mur. 

_ 11 paraît que cette coutume 
n’a d’autre fource que la ten- 
dreflè, le refped. Mais il eft; 
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certain que cette épreuve par le 
moïen du feu étoit infaillible 
pour s’affiirer de l’état du corps 
réputé mort. 

La pratique des Caraïbes eft à 
peu de chofe près conforme à la 
raifon. Ils lavent le corps mort, 
l’enveloppent dans un drap, après 
l’avoir mis en peloton, c’eft-à-dire 
dans la même fituation ou eft l’en¬ 
fant dans le fein de fa mere,puis ils 
commencent leurs lamentations, 
qui font mêlées d’entretiens tout- 
’ à-fait comiques , avec le mort. Ils 
lui parlent de tout ce qui aüroit 
pu l’arrêter dans cette vie , com¬ 
me de fa femme, de fes enfans, de 
fes biens , de fes dignités , de la 
confideration publique ôcc. Cha¬ 
cun de ces détails eft fuivi d’un re¬ 
frain , 
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frain d A ou vient donc que tu es 
mort ? Ils lui difent par exemple, 
je copie ici Murer , « tu pou- 
» vois faire fi bonne chere ; il ne 
« te manquoit ni manioc, ni pa~ 
«tares , ni bananes, ni ananas } 
» d’oùvient donc que tu es mort ? 
» Tu étois fl confideré dans ce 
» monde ; chacun avoit de Tefti— 
« me pour toi $ chacun t’hono- 
« roit j & pourquoi donc es-tu 
» mort ? Tes parens te faifoient 
«mille carefïès ; ils avoient tant 
» de foin que tu fufïès content ; 
« ils ne te laifloient manquer de 
» rien'; dis-nous donc pourquoi 
« tu es mort ? Tu étois fi né- 
« cefïàire au pais s tu t’étois fi- 
« gnalé en tant de combats ; tu 
« nous mettois à couvert de ton* 
X 
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5 j tes les infultes des ennemis } &€ 
*3 pourquoi donces-tü mort?Voilà 
35 le refrain de' leurs plaintes , 
sa qu’ils repetent mille fois, 8cc. 33 

Les lamentations faites, ils pla¬ 
cent le corps fur un petit liege 
dans une foflè de quatre à cinq 
pieds de profondeur , où on lui 
fert à manger pendant dix jours ? 
en l’invitant a prendre fon rev 
pas. Alors bien convaincus qu’il 
11e veut ni manger , ni revenir 
en vie, ils lui jettent de dépit les 
alimens fur la tête , & comblent 
la fb0e. 

Il eft évident qu’il feroit^plus 
raifonnable de lailîer le corps tout 
dé fon long' dans fa maifon , que 
de le mettre en peloton dans une 
folle. Malgré ce manque d’at* 
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tcntion on voit pourtant claire¬ 
ment que ces peuples attendent 
un tems fi long avant de la com¬ 
bler , efperant que le mort pourra 
revenir à la vie. Mais cette efpe- 
rance eft - elle fondée fur l’expé¬ 
rience , ou fur l’opinion ? Je ne 
dis rien du froid qui pourroit être 
mortel au corps, s’ilétoitencore 
vivant, attendu qu’il eft inconnu 
dans leur pais. 

Voilà qui eft Bien d’un peuple 
fauvage , diront fûrement quel¬ 
que Lecteurs, à qui je répons que 
Ces lamentations ne font pas fi 
déraifonnables qu’on pourroit le 
croire. On verra , quand nous 
parlerons des Juifs èc des Ro¬ 
mains , fi ces cris font inutiles. 
Mais ce qui furprendra davantage 

Xij 
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ceux, qui voudront approfondir, 
c’eft que des lamentations de cet¬ 
te efpece étoient pratiquées chez 
les anciens Pruffiens , au rapport 
de Meletetus cité par Quenftedt, 

dans la Servie , fuivant la rela¬ 
tion de Bufbeq dans l’hiftoire de 
fon AmbalTade en Turquie , dont 
le même Quenftedt extrait un 
paiïage.Belle matière à réflexions} 
Comment des coutumes fl fingu- 
lieres font-çlles obfervées dans des 
pais fl éloignés les uns des au¬ 
tres , fans qu’il y en ait de veftige 
dans ceux du voifinage ? Mais 
Taillons réfoudre ce problème a 
qui le voudra , Si pourfuivons 
nos recherches. 

Les Thraces n’avoient pas tant 
de patience, fi l’on en croit He- 
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todote. Ils fe contenaient de gar¬ 
der leurs morts pendant trois 
jours. Puis ils immoloient des 
vi&imes de toute efpece , 8c 
après des adieux lugubres, ils les 
bruloient , ou les enterroient. 

Voici ce qu’on lit dans Quenfc 
tedt fur les cérémonies funèbres 
des anciens Ru (liens. ' 

On met le mort tout nud fur 
une table , 6e on le lave pendant 
une heure dans l’eau chaude j 
puis on le couche dans une bierre 
qu’on laifïè au milieu d’une cham¬ 
bre commune de la maifon. Le 
troifîéme jour on le porte au Ci¬ 
metière. On y ouvre la bierre j les 
femmes vont embralïèr le corps 
avec de grands cris ; les chantres 
pafïènt une heure à crier autour 
Xiij 
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de lui 5 après quoi on le defcend 
dans la folle , & on la comble. 

Qn voit dans ce rituel l’épreu¬ 
ve de l’eau ehaude, celle des cris, 
de un délai allez raifonnable pour 
procéder à l’enterrement. 

Qn trouve dansle même traité) 
que dans une ville de l’Orient , 
nommée Sachîon, on conferve 1 er 
morts pendant plusieurs jours ? 
avant de leur donner la fépulture, 
c’eft-à-dire, quelquefois pendant 
fept , quelquefois pendant un 
mois , de même pendant dix j 
mais alors on les renferme dans 
des cercueils, ou boëtes capables 
d’empêcher la tranfpiration des 
mauvaifes odeurs. Ge trait eft tiré 
du traité de Kornmann > De mi* 
raculis mortuorum. 
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Bien que dànsjes derniers exem¬ 
ples que nous venons de citer , il 
y ait des pratiques qui femblent 
annoncer que les peuples chez 
qui elles étoient en ufage ayoient 
en vue de s’affûter de la mort , 
avant que de donner la fépultn- 
re , noùs avons voulu tacher de 
trouver dans les peuples les plu? 
connus, des preuves certaines que 
leurs cérémonies funèbres renfer- 
moient quelque épreuve tendan¬ 
te à ce but. Nous nous fommes 
perfuadés euconféquence, que les 
loix & l’hiftoire des Juifs, pour¬ 
raient nous donner quelques lu¬ 
mières. Quel a été notre étonne¬ 
ment quand nous n’avons v(i 
qu’un féul reglement dans les Li-* 
yres Saints, qui concernât les fé* 
Xiiij 
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pultures ! Et que dit encore le 
légiflateur des Juifs dans le vingt 
& unième chapitre du Deutero- 
nome ? Ceft qu’il faut enterrer les 
Suppliciés le jour même de l’exé¬ 
cution , & ne les point laifïèr à 
la croix , ou à la potence. 

Il eft difficile de deviner la rai- 
fon du filence que garde Mo'ïfe 
fur les cérémonies des funérail¬ 
les, lui qui multiplie fi confidera- 
blement les obfervances légales , 
tellement en un mot, que, quel¬ 
que attention que fiflènt les Juifs 
les plus éclairés, ils ne pouvoient 
prefque s’exempter d’être en faute 
contre la loi. On ne peut pas fup» 
pofer que l’efprit qui animoit 
~ Moïfe ait oublié un article auffi 
interefïànt que celui de s’afilirer 



Additions, 14$ 
de la mort de ceux à qui on veut 
donner la fépulture , ni négligé 
le plus parfait de fès ouvrages. Il 
femble en conféquence qu’on ait 
droit de conclure que les prati¬ 
ques des Juifs au fujet des fépul- 
tures , pratiques perpétuées de¬ 
puis Adam -, n’avoient pas be- 
foin d’être réformées. Voyons 
donc fi l’Hiftorique de l’Ecriture 
Sainte nous inftruira de quelque 
chofe. 

Voici ce que Gierus 8 c Quen- 
ftedt ont recueilli dans l’hiftoire 
des Juifs au fujet des cérémonies 
funèbres de ce peuple. 

On ferme les ïeux au mort 5 
on lui releve la mâchoire infé¬ 
rieure avec une bande 5 on lui 
coupe les cheveux j on bouche 
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les orifices par oii fortcnt les ex? 
crements j on lave le corps ; on 
le parfume } on l’enveloppe dans 
un fuaire s & on le metdans une 
bierre. 

Gierus pbferve que c’étpit aux 
plus proches parens qu’il appar- 
tenoit de fermer les ïenx 5 mais 
qu’il n’éçpiç permis de le faire , 
fpus peine d’homicide, que quand 
on étpi,t fiu rement mort 5 parce 
dans des circonftances où la vie 
tient à fi p£U de chofes , le plus 
léger mouvement fuffit. ppur en 
éteindre les rcftes, 

Nous avons dit qu’on parfu- 
moit les çorps^ non qu’on les em- 
baumoit, parceque nous enten¬ 
dons communément par ce terme, 
une operation de Chirurgie à peu 
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près pareille à pelle que nous 
avons décrite en parlant des Egyp¬ 
tiens} au lieu que l’embaumement 
des Juifs n’étoit autre chpfe 
qu’une application extérieure de 
parfums. C’ell ce qui eft évident 
par le pafîage de faint Jean , ch, 
xix. v. 40. pii l’on voit politiye- 
ment que tel étoit l’ufage des 
Juifs. Çet Evangeliftediten effet, 
33 ils reçurent donc le corps de Je? 
33 fus, ôc ils le lièrent dans un lin- 
»3 ceul, avec des aromates, com¬ 
as me les Juifs ont coutume d’en- 
?3 fevelir leurs morts. 33 Acceÿcrunf 
trgo corpus Jefti , & ligaverum iU 
lud in linteis cum aromatibus ficut 
mos efi Judœis fepelire . On tire- 
roit une autre preuve également 
claire a de la même vérité des pa- 
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tôles que Jefus-Chrift dit à fes 
Apôtres qui murmuroient contre 
la femme pécherellè qui verfoit fur 
fa tête un vafe rempli d’un parfum 
précieux. » Pourquoi , leur dit- 
« il, chagrinez-vous cette fem- 
» me ? Elle a fait à mon égard 
« quelque chofe de louable 
>5 Car en répandant ce parfum fur 
55 mon corps , elle Ta fait pour 
5> m’enfeveiir. 55 Quid molefii efiis 
huic mulieri ? Opus tnim bonum 
cperata ejl in me**,.mittens enim 
unguentum hoc in corpus meum , 
ad fepelkndum me fecit. Matth. 
XXVI. II. Or ces paroles n’au- 
roient pas un fens raifonnable ôC 
naturel , fi les Juifs avoient errn 
baumé à notre maniéré. 

Le fuaire dont les Juifs fe fer- 
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voient étoit de deux pièces , ÔC 
c’eft peut-être ce que faint Jean 
a voulu -déligner quand il dit 
ligaverunt illud in linteis , ils l'ont 
lié dans des linges. L’une des deux 
pièces étoit une efpece de mou¬ 
choir dont on enveloppoit le vi- 
fage, &: qu’on lipit par derrière. 
La Vulgate l’appelle fudarïum . 
L’autre étoit une toile ? que la 
même verlion nomme Sindon , 
dont on enveloppoit le relie du 
porps,après lui avoir lié les mains, 
&C les pieds avec des bandes. Tel 
étoit du moins Lazare dans la def- 
criptionque faint Jean nous fait 
de fa réfurreétion. Je fais bien que 
le P. Calmet veut que les corps 
aient été emmaillotés de la mê¬ 
me maniéré à peu près que le font 
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nôs enfans en nourrice. Mais il 
faut qu’il n’ait pas bien conçu cet 
endroit , ou qu’il y ait diverfes 
maniérés d’enfevelir. 

Il nous i'efte à parler dé labier- 
fe ou l’on méttoit le corps en at¬ 
tendant la fépulture. 11 eil certain 
qu’elle n’étoit point fermée par- 
deflus comme nos cercueils. C’eft 
ce qui eft évident par la réfurrec- 
tion du fils de la veuve de Naïm, 
rapportée au Chapitre VII. de 
l’Evangile de faint Luc , puif- 
qu’auffitôt que Jefus-Chrift eut 
dit au jeune homme de fe lever, 
il le fit, ôc commença à parler } 
& refedit qui erat mortuus , & cos - 
pt loqui. 

Avant'que de porter le corps 
en terre , Gierus , fuivi en ce 
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point par le P. Calmet, dit qu’on 
l’expofoit pendant quelques jours 
dans le veftibule de la maifon , ou. 
dans la fallè à manger. C’étoit ap¬ 
paremment dans cet efpace de 
teins, que füivant la remarque dé 
Marét, on faifôit de grandes là-' 
nientations , ou le nom du mort 
étoit mêlé de cris lugubres- 5 ÔC 
pour foülager la farhille^Sc'dur 
épargner le trille fpeétacle d’uii 
Corps mort, on lou oit des pieu- 
feules qui s’acquittoient de cette 
fonction, 6 1 qui furent par la fui¬ 
te accompagnées de joueurs d’in- 
ftrumens. 

. M. Boyer Docleur Régent dé 
la Faculté de Paris , Cénfëur de 
cet Ouvrage, me marque dans une 
lettré qu’il m’a fait l’honneur de 
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m’écrire, que l’ufage des lamen¬ 
tations eft encore en vigueur chez 
les Juifs Orientaux, 8e même chez 
les Grecs du Rit Grec. Ces peu¬ 
ples louent des femmes pour pleu¬ 
rer,^ danfer par reprifes autour 
du mort, qu’elles interrogent fur 
les raifons qu’il avoit de mourir, 
tomme s’il n’étoit pas bien dans 
cette vie,, 8ec. Il a été témoin plu- 
fieurs fois de ces cérémonies; 8e 
elles ont fou vent interrompu fon 
fommeil quand il mouroit quel¬ 
qu’un dans fon voifinage. Mais 
M. Boyer ne me parle pas, 6c le 
P. Calmet, ni Gierus ne décident 
point fur le nombre précis de 
jours qu’on confervoit le corps 
avant que de l’inhumer. 

Pour m’en éclaircir, j’ai eu re¬ 
cours 
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cours à l’hiftoire de la mort 8c de 
la réfurreéfcion de Lazare. J’avois 
idée que j’y trouverais du jour 
fur cette matière , êc je me ré- 
jouiflois d’avance fur la parole 
d’une perfonne verfée dans la lec¬ 
ture de l’Ecriture Sainte } qui 
m’aiïuroit que ma peine ne ferait 
pas infruétueufe. J’ouvre la Bible. 
Le fommaire du Chapitre m’an¬ 
nonce la réfurrecfcion de Lazare 
mort depuis quatre jours. Je lis 
le Chapitre en entier, 6c je trou¬ 
ve que Lazare a été refîufcité qua¬ 
tre jours après avoir été enterré 5 
6c fans mention de la datte de fa 
mort. Suivant le fyftême des Com¬ 
mentateurs il faudrait donc que 
Lazare eut été enterré le jour mê¬ 
me de fa mort. Pour qu’on ne 
Y 
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doute pas que je n’aie bien h f 
voici les paroles de l’Evangélifte, 
wnit itaque Jefis , & invmit eum 
quatuor dies jam in mommento ha- 
bentem. Pourfuivpns donc le récit 
de nos cérémonies funèbres. 

Le jour de l’enterrement on 
çhargeoit le corps fur les épaules ? 
& on le portoit hors de la ville 
pour l’enterrer, à prendre le ter¬ 
me à la rigueur , ou pour le pla¬ 
cer dans un tombeau creufé dans 
le roc. Ceux des riches du moins 
étoient de cette dernierè efpece, 
témoin la Caverne qu’Abraham 
acheta d’Ephron, &: le Tombeau 
de Jefus-Chrift que Jofeph d’A- 
rimathie a voit fait creufer pour 
lui-même. Le Talmud réglé les 
dimenlions de ces cavernes qui 
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doivent être de fix coudées en lar¬ 
geur , Sc de quatre de profondeur, 
avec fept ou huit trous dans le 
fond pour y pofer autant de corps. 

Je vais hazarder quelques ré- 
flexions fur ces cérémonies, ou 
^entrevois des précautions qui ont 
rapport à notre fujet. 

Il y a tout lieu de croire que 
la coutume de Laver, & de par¬ 
fumer les morts chez les Juifs 
«toit moins établie en faveur des 
morts, que des vivans. Comme 
on les gardait plusieurs jours avant 
de les enterrer, la mauvaife odeur 
auroit rendu cette précaution im- 
pratiquable, ou du moins la mai- 
fon mortuaire. Car, la Judée étant 
un pais chaud, les corps morts 
dévoient ÿ être atteints de cor- 
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ruption beaucoup plutôt que dans 
un plus froid. Et puifque cette rai- 
fon étoit celle qui avoit détermi¬ 
né les Romains & les Grecs à 
pratiquer ces deux cérémonies , 
d’où vient ne croirons-nous pas 
qu’elle en ait été la fourcë chez les 
Juifs ? les Juifs modernes ont mê¬ 
me pouffé la délicatefïè plus loin 
que leurs peres : car ils font bouil¬ 
lir dans l’eau dont ils fe fervent 
pour laver les corps morts, de 
la camomille > des rofes feiches , 
&; d’autres fleurs aromatiques. 

J’obferverai en fécond lieu que 
la bierre étant ouverte , n’étoit 
point fujette aux inconvéniens 
de nos cercueils fermés, où des vi- 
vans étoufferoient promptement 
en pleine fanté 5 comment donc 
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des malades réputés morts pour- 
roient-ils y reprendre la vie ? 

Je remets les réflexions fur les 
lamentations, &. les cris funebres,à 
l’article des cérémonies funèbres 
des Romains,..pour en faire une 
fur les tombeaux des Juifs y où ils 
couroient moins de rifque d’é¬ 
touffer que dans les nôtres , puis¬ 
que Ces tombeaux étoient des ca¬ 
vernes fpacietrfes , du moins pour 
les perfonnes aifées. Mais au refte 
que rifquoit-on, quels que fufïent 
les tombeaux, fi l’on n’y dépofoic 
les corps qu’après avoir été bien 
certain par leur mauvaifè odeur 
de leur corruption , & de leur 
mort ? 11 eft vrai que les exemples 
de Romains brûlés vivans malgré 
toutes les précautions que pre- 



i6 % Additions. 

noient ces peuples , eft une ob¬ 
jection à laquelle je ne fais pas de 
réponfe. 11 eft terns de paflfer à 
eux, & c’eft auffi par eux que 
nous finirons. 

Lanzoni, Médecin Ferrarois, 
raconte que lorfqu’une perfonne 
fe mouroitchez les Romains, fes 
proches parens l’embraflbient, lui 
fermoient les ïeux,& la bouche,êC 
quand on le voïoit prêt à expirer, 
ils reçueilloient fes dernieres pa¬ 
roles , &c fes derniers foupirs ; puis 
on l’appellcit par trois fois par fou 
nom à grands cris , &: on lui. di- 
foit un éternel adieu. Cette céré-r 
ïnonie d’appeller le mourant par 
fon nom, s’appelloit conclamatiom. 

L’ufage de la conclamation eft 
fort ancien 5 comme Dom M... 
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remarque. Il eft antérieur à la fon¬ 
dation de Rome, 8c ne s’eft éteint 
qu’avec le Paganifme, pendant le 
régné duquel il a été générale¬ 
ment j 8c religieufement obfervé. 
L’on étoit fi exact fur ce point,que 
fi par hazard » quelqu’un venoit 
m à mourir Hors de fa maifon , on 
33 ne manquoit pas de l’y appor- 
33 ter incontinent, afin d’avoir la 
33 liberté , 8 ç la commodité , d’ob- 
33 feryer un devoir fi effèntiel 
C’eft ainfi que Servius s’en expli¬ 
que dans fonCommentaire fur l’E- 
neïde. Mais ce qui prouve mieux 
combien les Romains étoient at¬ 
tachés à cette cérémonie , c’eft 
qu’ils avoient pouffe jufqu’a la 
folie la rigueur de fon obferva- 
îion. En effet ils conclamoient 
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dans leursmaifonsceuxquiétoient 
morts dans les païs étrangers. 

Properce nous apprend l’effet 
qu’ils attendoient de cette premiè¬ 
re conclamation (car il y en avoit 
pluffeurs, comme on va le voir ) 
quand il fait dire à Cynthie * Per- 
fonne ne m'a appelle par mon nom 
dans le tems que mes ïeux s'étei¬ 
gnaient ; f aurois obtenu un jour de 
plus ,Ji 'vous meujjiez, rappellée à la 
'vie. 

Ai mihi nonoculos qmfquaminclamavit euntes, 
Unum impetrajjem, te revocante , diem. L. IV. 

Nous n’entreprendrons pas de 
décider du nombre & de la forme 
des diverfes conclamations qui fe 
faifoient. Il paroît par le paffàge 
de Properce que nous venons de 
citer , que ce Poëte parle d’une 
conclamation 
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conclamation faite feulement avec 
la voix dans Le tems de la défunion 
de l’ame r ôc du corps. Mais nous 
pouvons toujours avancer affirma¬ 
tivement que toutes les concla- 
mations ne fe faifoient pas de la 
même maniéré. La preuve s’en 
tire d’un marbre confervé dans 
la Salle des Antiques du Lou¬ 
vre , qui repréfente exactement 
ce qui fe pratiquoit immédiate¬ 
ment après la mort des perfonnçs 
de qualité, & fur lequel le Béné¬ 
dictin dont nous venons de par¬ 
ler v a fait une lavante & curieulè 
Diflertation dans un Ouvrage in. 
titulé y .Rxpli.CAtion de divers mo - 
numens .Jlnguliers. qui ont rapporta 
la Religion desplus Anciens peuples, 
imprimé A Paris en mdccxxxix. 
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Ce précieux refte de i’Antiquité 
Romaine a trop de rapport à no.- 
tre fujet, pour priver Le Lecteur 
de fa defcription. 

Le marbre repréfente une jeu¬ 
ne femme couchée avec la tête 
appuiée fur la main gauche. Sa 
gorge, ôc fa poitrine font à dé¬ 
couvert. On voit à la tête du lit 
un enfant fondant en larmes, qui 
Te retire vers une autre Dame af- 
life dans un fauteuil où il y a un 
marchepied. Derrière elle eft une 
femme qui vient de déchirer fa 
robbe qui a le fein, & les bras 
nuds, au gauche duquel on re¬ 
marque un bralïelet. Derrière cel¬ 
le-ci eft une antre femme d’un air 
allez indifférent, qui paroît re¬ 
garder des perfonnes qui font au^ 
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pieds dix lit. Au-devant d’elle eft 
un Genie tenant lin flambeau ren~ 
verfé. Au côté droit de la femme 
alïife dans un fauteuil eft un horm 
me qui fonne de la trompette. Au 
côté droit du chevet du lit , qui 
ïeiïèmble allez bien à un de nos 
'Sophas, eft un homme qui fonne 
du cor. Au milieu du dolîier du 
lit eft un enfant qui fixe fur la 
morte lès regards attendris. A 
l’extrémité du dofiiereft un jeu¬ 
ne homme tenant d’une main une 
boëte, dont le couvercle quadrant 
gulaire fe termine en pointe. Plus 
loin font deux autres hommes qui 
n’ont d’autre attitude que de re¬ 
garder avec un œil de fatisfa&ion. 
Vis-à-vis du dolîier eft un foïer an¬ 
tique fur lequel eft un pot dont 
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le couvercle efl: prefque caché par 
la vapeur qui s’en exhale. Sous le 
lit font les pantoufles de la de£* 
Junte, & un chien accroupi. Je 
me fers du mot de pantoufles , 
parce que la çhauflure repréfen- 
tée reflemble parfaitement à cel¬ 
le du même nom que portent les 
hommes de nos jours. 

Telle eft la defcription du mar¬ 
bre dont il s’agit. Voici mainte¬ 
nant fon explication. 

La femme couchée efl;, félon 
Dom M. ,, une femme qui vient 
de mourir. Je ne doute point 
qu’il n’ait trouvé la vérité 5 il efl: 
pourtant vrai qu’elle reflemble 
mieux à une perfonne qui dort, 
qu’à une perfonne qui vient de 
rendre les derniers foupirs. Mais 
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ïe Bénédictin n’cft pas refponfa- 
blcdes fautes du Sculpteur, 8c le 
refte des figures prouve bien que 
la femme eft morte. Il y auroit de 
la folie, & meme de la fureur, à 
fonner du cor, Sc de la trompette, 
aux oreilles d’une agonifante. El¬ 
le a la gorge , 8c la poitrine dé¬ 
couvertes , afin que le fon des in- 
ftrumens fafïè plus d’impreffion 
fur elle, 8c remue plus aifëment 
les fibres aufquelles l’ame pour- 
toit être attachée. L’enfant fon¬ 
dant en larmes paroît être celui 
de la defEmte * 8 c la Dame affile 
dans un fauteuil à marchepied, 
être fa mere. Le marchepied, 8c 
le brafïèlet qu’a l’autre femme au 
bras, font des preuves que ce font 
des femmes de qualité. Le Genie 
Ziij 
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qui tient un flambeau renverfé, 
eft l’Himen qui éteint fon flam¬ 
beau. Les deux hommes, dontl’un 
fonne de la trompette, & l’autre 
du cor, font deux valets du Libiti- 
naire, gagés pour faire la concla- 
mation au fon des jnftrumens. Ce¬ 
lui qui tient une boëte, eft un au¬ 
tre Officier du Libitinaire, qui eft 
chargé des parfums dont on va 
faire ufage, ëc les deux autres font 
des Officiers funèbres, peut-être 
deux Pollin&eurs, qui attendent 
avec complaifance la fin de la con- 
clamation, pour fe faifir de leur 
proie, la laver, ëc la parfumer. Le 
pot dont il s’élève une vapeur fî 
abondante , eft celui où l’on fait 
bouillir de l’eau pour laver la def- 
fonte. 
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Les feules remarques de Dora 
M... qui aient rapport à notre 
fujet, font, i°. Que ceux qui con- 
clamôient les morts au fon des 
trompettes & des cors, fe pla- 
çoient de maniéré que le fon de 
ces inffcrumens portât fur la tête, 
entrât tout entier dans les oreil¬ 
les, & peut-être dans toutes les 
finuofités du corps, où l’ame > fé¬ 
lon les anciens, auroit pu fe re¬ 
tirer. 2 0 . Que c’étoit par la mê¬ 
me raifon qu’on découvroit la 
gorge,ôe la poitrine de ceux qu’on 
conclamoit au fon des inftrumens. 
3 0 . Qu’il y avoit quelquefois un 
intervalle entre le moment au¬ 
quel le mort rendoit le dernier 
foupir, ôe celui où on le concla¬ 
moit. 4 0 . Qu’on conclamoit les; 

Z iiij 
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morts pour la première fois dans 
la fituation ou ils fe trouvoient 
en expirant, 8 c pour la derniere 
fois, comme nous l’obferverons 
plus bas , au moment même qu’on 
alloit faire , ce qu’on appcîloit 
alors, ôc ce qu’on appelle encore 
aujourd’hui , la levée du corps , 
pour le porter en terre , ou bru- 
1 er. 5°. Qu’on reprenoit la concla- 
mation pîufîeurs fois pendant le 
tems qu’on gardoit le corps dans 
ia maifon. 

Mais eft-il bien vrai, dira-t’on, 
qu’on ait fait des conclamations 
au fon des inftrumens ci - delïus 
fpécifïés? 

C’efê une vérité démontrée par 
nn paflage de Petrone, qui rap¬ 
porte que Trimalcion étant yvre. 
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voulut le donner un plaifir de 
débauché. 11 fit venir les valets 
du Libitinaire , ÔC s’étant cou¬ 
ché fur un lit, comme s’il étoit 
mort , il leur dit de jouer quel¬ 
que chofe de beau* Alors l’un 
d’eux fonna du cor fi fort, qu’il 
mit tout le quartier en allarme y 
&. que la garde vint au bruit. 

Voilà donc une fécondé efpece 
de conclamation qui ne fe faifoit 
point avec la voix. Et de fait ou¬ 
tre que fur le marbre en ques¬ 
tion on ne voit pas le moindre 
veftige de conclamation à la voix, 
quel effet là voix pourroit-elle 
produire étant abforbée par le 
fon de deux i nftrumens aufïi forts, 
& aufli pénétrans ? 

.11 eft même allez vrâifemblable 
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que cette fécondé efpece de eon- 
cîamation eft la première en dat¬ 
te. Ceft ce qui paroît fe déduire 
naturellement du pafiàge d’Hy- 
gin que Dom M. .. apporte pour 
prouver l’antiquité de la concla- 
mation. Selon lui fon premier au¬ 
teur eft Tyrrhenus, fils d’Hercm 
le, qui vint habiter l’Etrurie, 8c 
' fut l’inventeur de la trompette. 
Les habitans du pais s’étant ima¬ 
giné que lui &: fes compagnons 
étaient Antropophages, il les con¬ 
voqua au fon de la trompette pour 
leur faire voir qu’un de fes com¬ 
pagnons qui étoit mort , feroit 
enterré, 6 c non mangé. « Depuis 
m ce tems, continue Hygin , 
55 les Romains , à l’exemple de 
?5 Tyrrhenus, ont obfervé tou- 
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d jours la pratique de former de 
» la trompette , quand il meurt 
>3 quelqu’un, & d’afïembler leurs 
’3 amis, afin qu’ils rendent té- 
33 moignage que le mort n’a été 
33 ni tué, ni empoifonné. 35 
Quand la perfonne avoit ren¬ 
du les derniers foupirs, on la ti¬ 
rait- du lit, &. fes plus proches 
parens, & alliés, la voient le corps 
dans beau chaude. Quenftedt rend 
une raifon fort naturelle de cet 
ufage. Il la tire de Cafpard Bar- 
thius qui s’explique en ces ter¬ 
mes , Adverf. lib. XXXVII. ch. 
17. Mo s erat antiquorum mortuos 



re , ut Jî quis fpiritus intus lateret , 
calore excitaretur. 33 C’étoit la cou- 
w tume des anciens de laver dans 
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5j l’eau chaude les corps morts 
53 qu’ils dévoient brûler 5 afin que 
33 la chaleur réveillât les efprits, 
33 s’il y en avoit encore quelques- 
33 uns cachés dans le corps. 33 
Il eft bon de remarquer que par 
le terme d’eau chaude il faut en¬ 
tendre de l’eau bouillante : c’efl 
ce qui fe voit manifeftement par 
la quantité de vapeurs qui,fort du 
pot repréfenté fur le marbre dont 
nous venons de parler ce qui 
fe démontre par ces deux vers du 
VI e Livre de l’Enéide , 

Tars calidos latices , & ahena tmdantia flam» 
mis 

Jixpediunt, corpufque lavant frigentis , & un- 
gant. 

Virg. Æneïd. VI. v. aï8. 

Une partie (des compagnons d’E- 
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née J prend de l’eau dans des chau¬ 
dière soh elle haut àgros bouillons 
lave le corps du mort , puis le frot¬ 
tent de parfums. C’eft auffi une des 
épreuves chirurgicales que con¬ 
seille M. Winflow ; mais il pa- 
roîc par leur conduite, que les 
Romains n’y a voient pas plus 
de foi que lui, toute efficace qu’el¬ 
le puiiïè être pour déterminer à 
donner des lignes de vie, les corps 
qui en font encore capables, puis¬ 
qu’ils ne laiHoient pas de con- 
ferver les corps pendant un grand 
nombre de jours, comme on va 
le dire , de crainte que la préci¬ 
pitation ne fit donner laSépulture 
à des vivans. 

Cette lotion finie oh parfumoit 
Je corpsjd’efiènces précieufes. Ar- 
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nobe nous apprend même qu’oa 
ne les épargnoit pas, puiiqu’il die 
d’un corps mort qu’il degoutoit 
.d’un baume précieux, opobalfamo 
udum . Nous apprenons de Kirch- 
mann la raifon de cette conduite. 
C’eft , dit-il } pour empêcher la 
mauvaife odeur du corps , caufa 
un etio ni s hüjus erat utfœtor a cor - 
fore mortuo averetur. 

L’onction faite, on revêtoit le 
mort, de la toge , fi c’étoit un 
fimple citoïen, ou de la prétexte , 
s’il étoit en charge. 

Lorfqu’ii étoit habillé, on le 
dépofoit dans une chambre , où 
on le confervoit pendant fept 
jours,& comme la mauvaife odeur 
du corps n’auroit point manqué 
de prévaloir fur la bonne odeur 
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du parfum dont on l’a voit frotté y 
on établiflbit au pied du lit un 
petit autel, qu’on nommoit Acer* 
'ta , fur lequel on brûloit conti¬ 
nuellement des parfums, qui em- 
pêchoient ceux qui approchoient 
du corps, d’être incommodés de 
fon infection* On . verra dans un 
moment à quel propos on appro¬ 
chent du corps. 

Cet ufage eft peut - être l’ori¬ 
gine de nos lits de parade, fur 
lefquels on expofe encore aujour¬ 
d’hui les perfonnes d’une grande 
considération.Mais qu’ils feroient 
: en ce cas dégénérés de leur infti- 
tution , puifque communément 
on n’y met le corps qu’après qu ? il 
a été embaumé à notre maniéré î 
Ce n’eft donc que le fafte qui en- 
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tretient cette coutume, 8 c ces lits 
üe font en efFet que des lits de 
parade. 

Nous venons de dire d’après 
Lanzoni, que les Romains gar- 
doient les corps pendant fept 
jours, avant de leur donner la fé- 
pulture. C’eft auffi le fentiment 
de Servius dans Ton Commentai¬ 
re fur l’Eneïde s où on lit ces pa¬ 
roles , ocïâvo incendebatur , nom 
fepeliebatur , « on brûlait le mort 
»» le huitième jour , 8 c on met- 
w 'toit le neuvième les cendres 
» dans le tombeau. » On eon- 
fervoit donc les morts pendant 
fept jours francs j 8 c il eft pro¬ 
bable que l’on difïéroit au len¬ 
demain à dèpofer l’urne fepul- 
ehrale dans le tombeau, parceqne 
les 
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les convois ne fè faifoient que 
la nuit j 8 c qu’il falloit un tems 
allez long pour féparer les cen¬ 
dres, 8 c les préparer fui vaut Pu- 
fage. 

Le fentiment de Servius fur 
îe nombre de fept jours, eft auflî 
celui de Polydore , De Rer. w- 
*oent. lib. VI, c. io. & d’Alexan¬ 
der ab Alexandro, Dier. Génial, 
lib. III. c. 7. Gierus prétend mê¬ 
me qu’ils ne leur donnoient quel¬ 
quefois la fépulture que le neu¬ 
vième jour. Mais Quenftedt af- 
fure qu’il feroit en état d’appor¬ 
ter bien des preuves, qu’on n’a- 
voit pas toujours égard à un nom¬ 
bre de jours déterminé. V°.rum non 
femper certi alicujus diei habitarn 
rationem multis ofiendi 

A a 
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id hic ageretur. Quant à moi, je îe 
dilpenfe volontiers des preuves, 
ôc. je vois des raifons palpables 
pour s’être quelquefois écarté de 
l’ufage le plus univerfel 5 c’eft que 
des marques évidentes de mort 
mettoient cette nation attentive 
hors de danger de donner trop, 
précipitamment la fépulturej’ob- 
ferverai encore d’après Alexander 
ab Alexandro, que c’étoit auffi la., 
coutume des Grecs de conferver 
les corps pendant fept jours ré¬ 
volus , avant de les mettre fur le 
bûcher , &; c’eft fans doute par cet¬ 
te raifon qu’ils les parfumoient > 
comme il paroît par l’hiftoire ar¬ 
rivée à Afclepiàde, que nous avons 
rapportée au n°. i. de ces Addi¬ 
tions, 
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Il auroit peut - être fuffi pour 
£e rendre aufîi certain de la mort, 
que la prudence Fexige,de con- 
ferver le corps pendant un nom¬ 
bre de fept, ou de neuf jours révo¬ 
lus j ou jufqu’à ce que la putre- 
faction mit la mort en évidence; 
mais les Romains pouffoient plus 
loin la circonfpeébion , pour 
me fervir des propres paroles de 
Qüenftedt , « ceux qui étoient 
» chargés de veiller le mort/re- 
» commençoient de tems à au- 
« tre des conclamations , c’eft-à- 
» dire, appelaient à grands cris 
53 tous enfemble le mort par fon 
>3 nom ^ parce que , comme dit 
33 Celfe dans la Préface du premier. 
33 Livre de fa Médecine, on croit 
&_Jbuvent que l’efprit de vieejlforti 
A a i] 
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*s du corps , en quoi les hommes 
»> fe trompent s & par cette raifon 
33 Us faifoient des conclamations , 
3 > tfifastt ^ /<? réveiller 33, CW- 

«•lamabant mortuos per intervalle 
qui in rè prœfenti erant apud Româ- 
mos , hoc efi mortui nomen Claris 
vocibus ore plurium iierabant ; quo- 
mdm , inquit Celfus in Prœfat. h 
Lib. de Re Medica , 33 filet pie - 
33 rumque vitalis fpiritus èxclufus 
53 putari , hommes faller e ; ideo - 
33 gr«e jftmjt/ conclamabant ^ fi forte 
33 revivifceret 33. Le Pere Pomey 
ajoute que de tems en tems on 
lui jettoit de l’eau froide fur le 
vifage. On fait l’effet que ces af- 
perfions produifent fur les per- 
fonnes qui font en défaillance. 

Toutes ces précautions étant 
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devenues inutiles, on couronnoit 
le mort de fleurs , 6 c on l’expo- 
foit fous le veftibule , les pieds 
tournés vers la porte , où il refl- 
toit jufqu’ala nuit , tems ordi¬ 
nairement deftiné aux fépultures. 
Alors après une derniere concla¬ 
mation , la conclamation par ex¬ 
cellence , celle que Quintilien ap¬ 
pelle conclamata fuprema dans le 
paflàge cité dans la Thefe, celle 
à laquelle Terence fait allufion , 
quand il dit, cejfez, , on a fait la 
conclamation , » define , jam con- 
” clamatum eft » ,* le mort étant 
jugé fans efpérance de revenir à 
la vie, on le portoit en terre, ou 
brûler. Car les Romains avoient 
le choix de ces deux fépultures} 
& même U derniere , félon Pline, 
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nétoit pas d’ancienne infiitutïon. 
La raifon qu’il donne de ce chan¬ 
gement eft, quon fçut qu’on exhu-° 
moit ceux qui étoient morts en fai-, 
font la guerre dans les pais éloi¬ 
gnes* . *.? 11 y eut cependant une 
« grande partie des familles Ro- 
>> maines qui fui virent le Rit an- 
» cien. Telle étoit entr’autres la 
>5 famille Cornelia , où perfonne 
» ne fut brûlé avant Sylla 5 èc 
33 ce Dictateur voulut l’être , de 
33 crainte que fon corps ne fut 
*5 traité comme l’avoit été par 
33 lui celui de C. Marius qu’il 
33 avoit fait exhumer. 33 Ipfum cre- 
mare apud Romanos non fuit ve- 
teris injlituti. Terra condebantur 3 
& pojlquam longinquis bellïs obru~ 
ios erui cognonjere , tune injlitu - 
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film. Et tamen multifarie prifcos 
ferngavere ritus , fie ut in Cornelia 
domo nemo ante Syllam Diffato- 
rem traditur efie crematus , idqm 
eum 'uohijfe njeritum talïonem y eru- 
to C. Marti cadavere. Plirï. hifi . 
Nat. lib. VII. Cicéron attelle auffî 
que Sylla fut le premier de la fa¬ 
mille Cornelia qui fut brûlé. 

Mais ce que je trou ve de plai- 
fant, foit dit en paflant 5 c'efi la 
fortie que fait Kircbmann fur Pli¬ 
ne , pour avoir dit que l’ufage de 
brûler les morts étoit nouveau 
de fon tems chez les Romains. 
11 prouve le contraire par une Loi 
de Numa , qui défend d’arrofer 
les bûchers de vin. Kirchmann 
prétend-il donc favoir mieux, les 
.triages des Romains qu’un Au- 
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teur célébré du pais , & qui vi- 
voit quinze fiécles avant lui ? tout 
çe qu’on eft en droit de conclur- 
re de la loi de Numa, c’eft qu’il 
ne vouloit pas qu’on prodiguât le 
vin dans les fépultures > fi la cou» 
tume des Grecs , chez qui l’ufage 
de brûler les morts étoit fortan- 
cien,s’accréditoitdans fbn Roïau- 
mej & peut-être cette loi avoit- 
elle pour fondement ce qui s’é- 
tôit pratiqué quelquefois fous fes 
ïeux. Mais on pourroit regarder 
ces exemples comme des excep¬ 
tions , 6c Pline me paroît en cet 
article plus croïable que Kirch- 
mann. 

Une partie des coutumes des 
Romains, ainfi que leurs premiè¬ 
res loix, viennent des Grecs. Ces 
peuples 
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peuples commencèrent par en^ 
terrer les morts j puis ils: les brû¬ 
lèrent. L’origine de cette coutu¬ 
me eft, dit Kirehmann , une fub- 
tilité d’Hercule , qui aïant juré à 
Licymnius de lui renvoïer fou 
fils Argée , qu’il lui demandoit 
pour affieger Troïe en punition 
du manque de parole de Laome- 
don, pour acquitter fa parole, fit 
brûler ce jeune Prince qui avoit 
été tué dans un combat, 8 c en 
renvoïa les cendres à fon pere. il 
n’eft pas étonnant, quand on çon- 
noît les hommes , que ce qui a 
été fait fans deffèin de donner un 
exemple, produife pourtant cet ef¬ 
fet. La nouveauté , 8 c l’envie de 
fe diftinguer , font deux mobi¬ 
les 5 qui ont été de tous tems 
Bb 
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très-puifïàns für nous. Je reviens 
aux cérémonies fonèbrës des Ro¬ 
mains. - : :, ' J ' - - • 

Pendant que .le convoi étoit 
en marche > les lamentations , 
pleurS j'-crisy hurle-mens, redou- 
bloiënt.' Il- fémbloit: que toutes les 
perfonnes du Convoi réuniflbicnt 
leurs efforts pour tâcher de rap- 
peller à la vie, celui qu’on en al- 
loit bientôt retrancher pour tou¬ 
jours. C’eft ce' que nous appre¬ 
nons du paflage de Quiritiiien 
cité dans la Thefe de M. Winflow, 
Parquelles raifons croïez-vous , dit 
ce Rjheteür ; que les funérailles Je 
font fi tard l pourquoi troublons- 
nous le repos des pompes funèbres , 
par tant de gémijfemens , de pleurs 9 
de hurlemens ? fi ce n’efi quon 4 
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fou fouvent revenir à la vie .ceux 
à qui ton était fret de rendre les 
derniers devoirs ? C’eft donc moins 
les pleurs, que les excès, leur in¬ 
décence , ôc peut-être la fureur 
. de fe meurtrir de fe déchirer 
le vifage,que deffend la XXXIV e . 
loi des douze Tables, en ces ter¬ 
mes, mulieres gênas ne radunto , 
neve leffum funeris ergo habento, 
mus dejfendons aux femmes de fe 
déchirer le vifage , dr de faire des 
lamentations aux funérailles . Car 
outre l’avantage & la raifon de 
• cette coutume, atteftée par Qnin- 
tilien ,il paroît que cette loi étoit 
étoit très-mal pbfervée. Ali relie 
quelles femmes cette loi des dou¬ 
ze Tables regarde-t-elle ? ce n’é- 
£oit peut-être que celles de la fa- 
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mille, St non celles qu’on païoit 
pour cette fonction. 

Deux réflexions rendent fort 
vraifemblable cette interpréta¬ 
tion j la première que les lamen¬ 
tations étoient interdites aux mê¬ 
mes à qui il étoit defFendu de fe 
déchirer le vifage. Or il eft évi¬ 
dent que cette defFenfe ne regar- 
doi't que les femmes de la famil¬ 
le, ôt non les pleureufes gagées } 
qui n’étoient point fans doute a f- 
fez folles pour fe défigurer ainfl 
tous les jours 5 la fécondé que les 
loix des douze Tables font ori¬ 
ginaires de Grece ; or on voit, fi 
l’on en croit Quenftedt, que Pla¬ 
ton dans fa République blamoit 
ces démonftrations exceflives de 
douleur ? St que Solon a interdit 
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iux Athéniens les lamentations , 
êc toutes les marques extérieures 
de douleur, comme inutiles, ôc 
ne fervant en rien pour la vie. 

Voilà tout le détail des céré¬ 
monies funèbres pratiquées par 
les Romains, ou du moins ce qui 
a rapport à notre fiijet. Ce que 
j’aurois fouhaité trouver , mais 
que j’ai cherché inutilement, c’eft 
fi les précautions des concîama- 
tions , des cris funèbres dans le 
tems qu’on faifoit le convoi , 5c 
celle de garder les corps pendant 
un fi. grand nombre de jours, 
étoient pofterieures aux fins dé¬ 
plorables d’Aviola , ôc de Lamia , 
ou fi elles étoient antérieures. Car 
au dernier cas j’en conclurrois 
que le terme de fept ou de neuf 
Bbiij 
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jours n’eft point encore füffifant 
pour s’alïurer de la mort, ôc ce¬ 
la confirmeroit merveilleufement 
le fentiment de Zacchias, & de 
tous les Médecins , qu’il n’y a de 
ligne infaillible de la mort, que 
le commencement de la putré¬ 
faction. J’ajoute que Phiftoire ar¬ 
rivée à Afclepiade , ôt rappor¬ 
tée N°. i. de ces Additions, qui 
eft antérieure de beaucoup à cel¬ 
les que Pline rapporte, marque 
que les Grecs étoient bien con¬ 
vaincus de l’incertitude des li¬ 
gnes qu’on regarde communé¬ 
ment comme caractériftiques de la 
mort, même quand ils ont fub- 
lifté pendant plulieurs jours con- 
fécutifs. 

Mais par quelle fatalité,des pré- 
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caution sauffi fages que celles des 
Romains ont-elles été entière¬ 
ment négligées dans le Chriftia- 
nifme ? Chacun fait ce qui fe pra¬ 
tique aujourd’hui. Il y a dans tous 
les Rituels u ne difpofition fembla^ 
bîe à celle qu’on voit dans celui 
d’Alet, un de ceux qui aient été 
travaillés avec le plus de foin.Com- 
bien y y lit-on , doit-on différer la 
fépulture apres la mort ? Réponfe. 
On doit la différer vingt-quatre 
heures ^ ou environ, â caufe des in-> 
convéniens qui s’enfuivent quelque¬ 
fois des enterremensprécipités. Voi¬ 
là le bout de notre prévoiance* 
voilà tontes nos précautions. 

Si nous remontons à la primi^ 
tive Eglife , nou^ verrons auflî 
peu d’épreuves pour conftater la 
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mort. On fermoit la bouche , èc 
les ïeux au mort, on l’embraffoit, 
onleîavoit, on le parfumoit,on 
le revêtoit de fes habits , puis le 
Clergé venoit en cérémonie le¬ 
ver le_corps qui avoit été expofé 
a la porte pendant quelque tems, 
pour le porter au Cimetiere, oit 
on l’enterroit. 

1/ufage de laver le corps eft 
un des rits qui fe foient confervés 
le plus long-tems, puifqu’il étoit 
encore obfervé du tems de Gré¬ 
goire de Tours. Celui de les par¬ 
fumer étoit dès-lors abrogé. Il 
n’en refte plus de veftige que dans 
les encenfemens 5 &: quand nous 
en demandons la raifon, on nous 
répond qu’on encenfe les morts 5 
parce que l’Eglife j^es regarde tous 
comme des Saints, 
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A force d'affecter de s’écarter 
des rits , qu’on appelloit du Pa- 
ganifme, & qu’on auroit plus rai- 
fonnablement appellédes Païens, 
n’a-t’on point encore perdu d’au¬ 
tres pratiques avantageufes à la 
focieté ? Baruffaldi loue très-fort 
les Statuts Synodaux du Cardi¬ 
nal Laurent Magalottï, Evêque 
de Ferrare, qui >3 juge indigne des 
>3 Chrétiens ces pleurs ridicules > 
33 ceshurIemensfemelles,quicon- 
33 viennent mieux à des Païens 
33 qui n’ont point d’efpérance , ôc 
33 dont l’ufage indécent de pleu- 
35 rer les morts alloit non feu- 
33 lement à courir les rues com- 
’3 me des extravagans , mais à 
33 louer des baladins, 8 c des pieu- 
>3 reufes, pour honorer les morts 
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*5 par des larmes feintes. » Ab* 
furdos flêtus y & famine os ejulatus 
chriJHano indignos judi camus , & 
ad Ethnicorum } qui fpem non ha* 
bent , mores -potins pertinere , quo¬ 
rum mdecens ufus lugendi mor- 
tuos ita invaluerat , ut. nedum per 
urhes vagantes pergerent, Jed etiarn 
hiftriones , é* Prfacas ejulantescon* 
ducerent , qu£ Jimulatis lachrimis 
mortuos deplojarent. Il eft pour¬ 
tant évident, par ce que nous ve¬ 
nons de rapporter de ces coutu¬ 
mes Païennes , que rien n'étoit 
plus fage , ôc plus conforme à la- 
loi divine, 5 c aux loix humaines r 
qui defïendent l’homicide. Mais 
il étoit permis au Cardinal Ma- 
galotti de n’être point Antiquai¬ 
re 5 ôc même d’entendre mal * ôc 
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de mal appliquer un texte de S. 
Paul, qui avertit les Thefïaloni- 
ciens , que la fortie de cette vie 
n’eft qu’un palïàge à une vie plus 
heureufe 5 avis dont le but étoit 
de les empêcher de s’affliger com¬ 
me ceux qui n’ont point d’efpé- 
rance après ce monde. Nolumus 
vos ignorare de dormlentïbus , ut non 
conirifiemini fient & cœteri qui 
fipem non habent ; par ou Si Paul 
ne condamne, ni une douleur que 
la nature autorife, ni les précau¬ 
tions que la crainte d’être féparé 
des perfonnes qu’on aime fait 
prendre pour conftater leur état ; 
mais oit il condamne fimpîement 
des douleurs telles que peut infpi- 
rer le défefpoir de perdre, de 
perdre fans reflburce les perfon- 
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fies qui nous font cheres. C’eft 
donc les Sadducéens,. Seéfce Juive 5 
qui ne eroïoit point à l’immorta¬ 
lité de famé ,• &■ une partie des 
Païens qui étoient dans la même 
erreur; que regarde le pafîage de 
S. Paul. Car l’idée que nous avons 
des Livres faints, que nous croïôns 
avoir été infpirés de Dieu , ne 
nous permet pas de penfer, quand 
il feroit vraifemblable que l’Àpô- 
tre des Gentils, qui étoit inftruit 
des lettres humaines, eut ignoré 
cette vérité, qu’il ne fçüt pas que 
là meilleure partie des Païens ef- 
péroit de rejoindre leurs proches 
dans les Champs Elifés, comme 
nous efpérons retrouver les nô¬ 
tres dans la béatitude. 

Avant de finir, j’obferveraiqite 
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ïufagedes lamentations n’eft point 
encore perdu en France. Il eft au 
moins fuivi dans la Picardie, non 
dans les Villes, fi ce n’eft parmi 
le peuple : ( les honnîtes gens von- 
droient-ils imiter ce que le peu¬ 
ple fait de raifonnable f ) mais fur- 
tout dans les campagnes, ou, lorf- 
qu’on efl prêt d’enlever le cer¬ 
cueil , toutes les femmes fe jet-? 
tent defliis, en faifant des hurle- 
mens affreux , appellant le mort 
parfon nom. Et, pour qu’on ne 
croie pas que c’eft la tendrefïè 
qui les leur arrache, c’eft que fans 
verfer une larme, ôc même fans 
envie de le faire , elles en font 
autant pour les plus indifférons > 
quand le hazard veut qu’elles fè 
trouvent dans la maifon mor~ 
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tuaire, lorfqu’on enleve le corps. 
Il ne faut pas demander à ces Vil¬ 
lageois d’autre raifon de cette con¬ 
duite , que l’ufàge ; Sc la réponfe 
qui fut faite par une fille domef- 
îique depuis peu dans une mai-, 
fon de ma connoiflànce où mou¬ 
rut une perfonne, qu’elle avoit 
à peine entrevue, Sc fur le cer¬ 
cueil de qui elle faifoit les mê¬ 
mes hurlemens, fut qu’elle l’a- 
voit toujours vu pratiquer dans 
ces circonftances. Ce détail me 
fit rire autrefois, doit-il faire au¬ 
jourd'hui le même effet? 

Il faut pourtant convenir que 
l’ufage n’efi: point dans tout le 
monde Chrétien d’enterrer les 
morts avec autant de précipita¬ 
tion qu’on le fait à Paris, & dans 
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les Provinces voifines de cette Ca¬ 
pitale, où il efl: même commun 
de les enterrer avant vingt-quatre 
heures. 

M. Winflow m’a dit qu’en Dan- 
nemark on ne les enterroit gue- 
res que le quatrième jour, ou fur 
la fin du troifiéme , à caufe des 
préparations que demandent les 
enter remens. Comme elles font 
à peu près les mêmes qu'à Mar- 
feille, je me contenterai de tranf- 
crire ce que m’enmarqueM. Boyer 
dans la lettre dont j’ai parlé ch* 
devant. 

1 v> Nous avons confèrvé à Mar- 
« feille la coutume de laver les 
w morts, ou du moins de leur 
m laver le vifage , & les mains. 

Comme on les enterre pour h. 
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« plus grande partie à vifage dé- 
« couvert , on les pare félon leurs 
59 rangs , & dignités, ou on les 
>3 revêt de l’habit de la Confrai- 
59 rie de Pénitens dans laquelle 
>9 ils font enrollés , dont: il y 
39 a de toutes les couleurs. Je 
” n’en exempte pas même ceux 
33 qui meurent de la petite vé- 
39 rôle, à moins qu’ils ne foient 
>5 fort défigurés. 11 -n’y a que.ceux 
33 qui meurent de fievre maligne 2 
?9 & furtout en Eté , qu’on en- 
« terre le vifage couvert, êifans 
33 apprêts. Mais on n’enterre pas 
*33 auffi brufquement qu’ici , 8 C 
«3 on laide le malade dans le me- 
33 me lit, & les matelats où il eft 
33 mort, jufqu’à ce que l’appareil 
funebre foit préparé 5 ce qui 
33 demanda 
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3j demande placeurs jours. Car 
33 on habille le mort tout à neuf, 
sa les filles de blanc, les femmes 
>3 de noir, les hommes des habits 
»3 * convenables à leur profeffion. 

33 II n’en a pas été de me¬ 
ss me dans le tems de la derniere 
33 pelle. On en a_précipité dans 
33 les folles qui étoient bien en 
33 vie. J’en ai vu qui font reve- 
33 nus dans leurs maifons. 

33 En lifant votre Ouvrage , 
33 ajoute tout de fuite M. Boyer, 
33 j’ai trouvé quelque rapport en- 
33 tre ce qui fe pratique ici en 
33 Hiver, ôc ce que vous remar- 
33 quez des ufages .de quelques 
33 peuples voifins des Pôles. Car 
33 dès que quelqu’un effc more, 
ou paroît l’être, on ouvre lès 
Ce 


» 
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« fenêtres, & il femble qu’on ne 
*5 puifîe allez tôt mettre le corps 
55 fur la paillafle, A voir la promp- 
55 titude avec laquelle les domef- 
55 tiques , ôc les gardes font cet 
55 ou vrage, on diroit qu’ils y trou¬ 
as vent de la fatisfa&ion, &; que 
>5 c’eft un devoir de religion dont 
55 on ne peut trop tôt s’acquit- 
55 ter..... pour moi je trouve , 
53 comme M. Winflow &: vous, 
55 qu’on le preffè trop de fe dé- 
53 faire des morts à Paris » 5 . 

C’eft ainïi que s’explique M. 
Boyer. Dieu veuille que fon avis, 
& le nôtre fafle quelque impref- 
iîon. 

J’obfèrverai encore , avant de 
finir la matière des fépultures des 
Chrétiens , qu’à l’imitation des 
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Juifs } ils ont toujours enterré 
leurs morts. Nous apprenons mê¬ 
me de'Minutius Félix dans fon 
Dialogue apologétique du Chrif- 
tianifme , que les Païens nous re¬ 
prochoient cette maniéré de don¬ 
ner la fépulture , comme fl nous 
avions appréhendé le feu * mais la 
réponfe de l’Auteur, eft que nous 
nous en tenons â U coutume la plus 
ancienne , & la meilleure y qui efi 
■celle dlenterrer ; nec ut creditis , ul~ 
lum damnum fepultura timemus , 
fed veterem , & meliorem confuetu- 
dinem humandi frequentamus. 

Ceux qui voudront connoitre 
plus en détail les cérémonies fu¬ 
nèbres de tous les iiecles , pour¬ 
ront confuker le Traité de Jofeph 
Lanzoni , Médecin de Ferrare , 
Ccij 
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De luctu mortuali veterum j celui de 
JeromeBaruffaldiDo&eurenPbm 
lofophie, de la même Ville , De 
Prafcis } celui de Muret, fur les cé¬ 
rémonies fmebres de toutes les na¬ 
tions ; celui de Martin Gierus, de 
Leipfic, de Ebrœorum luclu , lugen- 
tiumque ritibus ; celui de Jean-An¬ 
dré Quenftedt, De fepultura vete- 
■m%celui de Jean Kirchmann, De 
fmeribus Romanorum ; celui du P, 
Pomey , Jefuite , De Ritibus fît- 
nereis. omnium gentium - y Onuphre 
Panvinius, De Ritu fepeliendi, le 
Commentaire furies Evangiles , du 
P. Lamy, Prêtre de l’Oratoire » 
le Dictionnaire de la Bible , & la 
Dijfertation fur ïEcclefiaflique de 
Dom Calmet, &c. 

«>. Si l’imperfedion de nos fens 
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eft telle que les lignes de la vie 
peuvent leur échapper $ Il l’en- 
gourdilïèment de la puiffance fen- 
fitive , ou du principe des nerfs, 
eft tel que les opérations de Chi¬ 
rurgie les plus douloureufes font 
quelquefois impuilïàntes pour re¬ 
mettre les efprits en mouvement $ 
fl la durée d’une infenlibilité par¬ 
faite pendant un grand nombre 
de jours, eft une marque infuffi- 
fante de la mort j li les foliations 
les plus contraires à la vie, où des 
hommes fe font trouvés pendant 
longtems , ne font au plus que 
de fortes préfomptions qu’ils l’ont 
perdue 5 quelle conféquence tirer 
que celle que tire M. Winftow, 
après une infinité de nos plus cé;- 
lebres Auteurs ,.que le feul com- 
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mencement de putrefa&ion ? efl 
un indice certain de la mort ? Il 
efi quelquefois très-difficile, dit M. 
Fr. Hoffmann , de diflinguer les 
morts^de ceux qui font attaqués d’une 
fyncope violente parce que le mou¬ 
vement alternatif de Pair qui entre 
dans la poitrine , & en fort , celui 
du cœur des arteres , efi telle¬ 
ment imperceptible , qu il échappe À 
Vattention la plus fcrupuleufe, Ily 
a cependant des indices certains de 
la mort , comme > érc. Il donne ici 
rémunération de plusieurs lignes, 
qui communément prouvent cet 
état, fans en être cependant des 
preuves infaillibles , comme les 
hifloires rapportées ci-devant le 
démontrent j puis il ajoute, mais 
leffgne le plus certain de U mort 3 
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tfi un commencement de putréfac¬ 
tion. Voyez fa Pathologie ; Part. L 
ch. 1. En effet la putréfaction y 
comme il le remarque , dépend 
moins de la cejfation des mauve- 
mens de la machine animale , que 
du long repos des liqueurs y & de 
l’aBion d'une atmofphere chaude 9 
& humide fur un corps déjà rem¬ 
pli d'humidité J-& dont les liqueurs* 
comme il paroît par leur analyfe 5 
font compofées de principes qui 
n’ont aucune analogie entr’eux , 
ôc qui par conféquent font un 
effort continuel pour fe féparer. 
Auffi ne faut - il rien moins qu’un 
mouvement qui les prefïè de mo¬ 
ment à antre les uns contre les 
autres 5 pour entretenir leur Mai- 
fon j encore leurs parties les plps. 
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dégagée s s’échappent-elles conti¬ 
nuellement ; 6c rien n’eft-il plus 
fufceptible de corruption, que les 
liqueurs animaies,quand elles font 
délivrées du mouvement de com- 
preffion qui fait leur lien ? 

A ces réflexions Rajouterai que 
la certitude du ligne de la mort 
qui fe tire de la putréfaction, eft 
en quelque maniéré canonifée par 
la réfurreCtion de Lazare. Jefus- 
Chrift dit à Tes Apôtres , en les 
menant à Bethanie , que Lazare 
eft mort, 6c qu'il s'en réjouit pour 
eux, afin qu’ils croient. Il fe fait 
conduire au tombeau, où le mort 
étoit depuis quatre jours. Marthe 
veut, pour ainli dire, le détour¬ 
ner d’y entrer. La raifon qu’elle 
. en donne, eft qu’il eft déjà cor¬ 
rompu , 
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rompu , qu’il exhale une odeur 
infecte Jamfœtet. S’imagine-t’on. 
que cette circônftance foit ici rap¬ 
portée fans deftein ? Jefus-Chrift 
eft bien fur de la mort de Lazare r 
Tes fœurs n’en doutent point ; les 
fpe&ateurs en font perfuadés * 
mais la corruption du corps porte 
cette vérité jufqu’à la conviétion. 
Le Sauveur vouloir opérer un mi¬ 
racle dont perfonne ne doutât. Il 
rend la vie à un cadavre corrom¬ 
pu; l’incrédulité n’a plus de ref- 
fources ; là million eft atteftée 
par une preuve au-dellus de toute 
répliqué. Audi eft - ce l’évidence 
de ce miracle qui met le comble 
à l’endurciflèment des Docteurs 
de la Loi, àc qui les détermine 
à prendre le parti de fe défaire de 
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celui qui eft en état d’opérer de 
tels prodiges. 

Après avoir établi avec tant 
d’évidence , que la putréfaction 
eft la feule marque certaine de la 
mort j nous pourrions nous dif- 
penfer de nous étendre davanta¬ 
ge fur cette matière. Mais nous 
allons encore propofer quelques 
réflexions qui ne nous paroiflent. 
point inutiles. 

Le premier , eft qu’il faut être 
en garde contre toutes les morts 
qui n’ont point été annoncées par 
les Agnes qui font ordinairement 
les avant-coureurs de la mort , 
comme il arrive notamment dans 
toutes les maladies convulflves } 
telles que la fyncope, la fufFoca- 
tion des hyftériques , des hypo^ 
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chondriaques , des perfonries fai- 
fies de violentes paffîons dei’ame, 
tourmentées dé douleurs cruelles, 
en un mot, dans toutes les mala- 
dics où le genre nerveux eft atta¬ 
qué. On en doit dire autant des 
maladies fubites, foit qu’elles vien¬ 
nent de caufe interne , comme 
l’apoplexie , la catalepfie, ôcc. ou 
de caulè externe, comme les bief- 
fures , chutes , contufions, fufFo- 
çations caufées par la çompreffîon 
de la trachée artère , ou canal de 
la refpiration , par l’eau , par le 
fiéjour dans.îun lieu où il n’y a. 
point allés d’air, ou dont l’air efi: 
chargé de vapeurs nuifibles , ou 
d j exhalailbns pernicieufes , telles 
que celles du charbon de bois , 
des narcotiques , des arfenicaux , 
Ddij 
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des acides vitrioliques , du via 
qui fermente, &c. maladies dont 
quelques-unes, agiiïànt principa¬ 
lement fur les nerfs, auroient pu 
fe ranger dans la clafle des mala¬ 
dies convulfîves, ou nerveufes. 

Ce feroit la matière d’un Traité 
entier, que d’examiner les fecours 
qu’il convient de donner en pa¬ 
reils cas 5 nous nous bornerons 
donc, & ce fera notre fécondé 
réflexion , à remarquer qu’il faut 
tâcher , lorfque la mort efl: en¬ 
core douteufe , ou quelle n’eft 
point conftatée par fon ligne ca- 
racleriftique , qu’il faut, dis-je , 
tâcher de fe comporter avec le 
corps de maniéré à ne pas l’em¬ 
pêcher de revenir à la vie, com¬ 
me on feroit en l’expofànt fur 
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une paillafïè, & mains encore de 
Recevoir les fecaurs qui donnent 
k vie à tous les hommes, tel qu’un 
air pur, en fe preffànt de l’enfevc- 
lir, ou , qui pis eft de l’enfermer 
dans le cercueil 5 puifqu’il eft dé¬ 
montré que deux cens cinquante- 
deux pintes d’air, mefure de Pa¬ 
ris , fuffifent à peine à un hom¬ 
me pour le faire vivre pendant 
une heure ; tant les vapeurs de 
k refpiration corrompent promp¬ 
tement l’air qui nous environne. 
Il eft vrai que , comme elle eft 
beaucoup plus foible dans les cas 
fnppofés , le danger feroit auiïï 
moins conhdérable. Mais en ré- 
compenfe l’air contenu dans un 
cercueil déjà rempli pour la plus 
grande partie par le corps qu’on 
D d iij 
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y étend, s’y trouve en bien moin¬ 
dre quantité. Et c’eft fans doute 
pour éviter un pareil inconvénient 
que quelques Menuiiiers font dans 
l’ufage de percer les planches de 
deflus de plufieurs trous de vil- 
brequin , comme je l’ai vu prati¬ 
quer j précaution qu’il ferait à 
propos de prendre toujours 
partout. 

Notre troifléme réflexion eft 
qu’on doit être d’autant plus en 
garde contre les morts qui fur- 
•Viem rient dans les maladies , que 
ces maladies ne font pas mortel¬ 
les de leur nature. Il eft inutile, 
je penfe , d’entrer dans la quef- 
tion quelles font les maladies mor¬ 
telles de leur nature. Les lumiè¬ 
res naturelles à tous les hommes 
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fiiffifent pour qu’on ne rifque gué- 
res de prendre le- change l'ur ce 
fujet. 

Aiant dit ci - devant qu’il faut 
être en garde contre toutes les 
morts qui n’ont point été annon¬ 
cées par les lignes qui en font or¬ 
dinairement les avant-coureurs 
il -femble que le Leéteur eft en 
droit de nous demander quels font 
ces lignes } êc il paroît naturel de 
prévenir cette demande. 

Il n’y a perfonne s pour peu 
qu’il ait vu de Malades avec ré¬ 
flexion , qui n’ait pbfervé que 
dans les maladies qui doivent 
avoir un dénouement tragique , 
les fecours les mieux indiqués 
deviennent contraires, font fans 
effet , ou ne produifent au plus 

Ddüij 
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qu’un foulagement paflager. Au fl* 
l’une de ces trois maniérés d’agir 
des remedes quelconques eft-elle 
-du plus mauvais augure. 

Mais voici des lignes qui an¬ 
noncent une fin prochaine, fi l’on 
en croit Celfe que nous ne fai- 
ions prefque que traduire , dans 
le Chapitre VL du fécond Livre 
que nous avons déjà cité} ou au. 
moins, u ne maladie extrêmement 
mortelle. Le nez devient affilé , 
les tempes s’afiaiffent, les ïeux 
fe creufent, les oreilles devien¬ 
nent froides , la peau du front 
dure, tendue, Ta couleur noire, 
ou extrêmement pâle. Il remar¬ 
que cependant que ces figues n’an¬ 
noncent abfolument la mort que 
quand ils ne font point les effets 
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de quelque veille précédente , ou 
d’un cours de ventre, ou d’un 
defFaut de nourriture 5 mais dans 
ces cas ils ne durent qu’un jour. 
S’ils fe prolongent au-delà, le pro- 
gnoftic relie le même. S’ils durent 
trois jours dans une maladie an¬ 
cienne } la mort efh à la porte 5 ce 
qui eft encore plus fur, fi en mê¬ 
me tems le Malade ne peut fouf- 
frir la lumière, fi fes ïeux pleu¬ 
re nt, fi ce qui doit être blanc 
dans l’œil rougit, & ce qui doit 
être rouge , comme les veines , 
pâlit, ôc que la liqueur dans la¬ 
quelle nage l’œil, s’attache dans 
les angles 5 ou que l’un des ïeux 
devienne plus petit , ou que tous 
les deux s’affaiffent , ou fe gon¬ 
flent 5 que les paupières ne fe tou* 
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chent pas pendant le fommeil f 
de laifient paroître un peu de 
blanc, fl les paupières font pâles , 
ainfi que les lèvres, de le nez 5 ;de 
que les ïeux, le nez, lès paupières* 
les lèvres, les fourcils , ou quel¬ 
qu’une de ces parties fe tournent * 
fi la foiblefle du Malade l’empê¬ 
che d’entendre, ou de voir. Une- 
ouïe trop fine eft auffi d’un très- 
mauvais augure. 

C’eft encore un ligne prognof-* 
tic de la mort } quand le Malade 
eft couché fur le dos, qu’il retire 
les genoux, qu’il roule au pied du 
lit , qu’il découvre fes bras , dD 
fes jambes, de les jette de côté , 
de d’autre, de qu’il les a froids y 
quand il eft continuellement alU 
foupi y de que celui qui a la tête 
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prife grince des dents, contre fa 
coutume dans l’état de fanté $ 
quand quelque ulcéré,formé avant 
ou pendant la maladie, fe feiche, 
pâlit , ou devient livide * quand 
les ongles, & les doigts pâliflènt, 
que l’haleine eft froide ; que dans 
la fièvre, une maladie aiguë quel¬ 
conque , la folie , le mal de poi¬ 
trine , ou de tête , le Malade fait 
des pacquets , ou tire de la mu¬ 
raille tout ce qui eft éminent j 
quand les douleurs qui ont atta¬ 
qué les extrémités inférieures, &C 
les hanches , & de-là paffé aux 
vifceres , ceflènt tout à coup 5 
quand la douleur celle tout à coup 
dans les parties enflammées,quand 
£ms aucune tumeur un fébrici¬ 
tant étrangle tout à coup, ou ne 
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peut plus avaler fa falive, ou que 
fon col fe tord , de maniéré que 
îe même effet s’en enfuit 5 quand 
la fièvre eft continue, & le fujet 
extrêmement foible 5 quand en 
fièvre la peau devient froide , & 
le dedans s’échauffe jufqu’à caufer 
la foif, ou qu’çn fièvre il fur vient 
un délire , ou une difficulté de 
fefpirer; quand le fommeil aug¬ 
mente les douleurs, 6 c que dans 
le commencement de la maladie 
on rend par le haut, ou par le 
bas de la bile noire , ou que de 
pareilles évacuations arrivent îorf- 
que le corps eft épuifé par uné 
longue maladie} quand il fort des 
fueurs froides dans une maladie 
aiguë , ou que dans quelque ma¬ 
ladie que ce foit on vomit du 
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fang, ou des matières mêlées de 
plulieurs couleurs, quand l’urine 
eft long-tems aqûeufe, ou qu’elle 
le devient tout d’un coup, ôcc. 

Voilà bien allez de lignes raf- 
femblés, pour que le Ledtenr Toit 
au fait de ceux qui annoncent la- 
mort. Ilfentiradereftequeplusil 
y en aura qui concourront , & 
plus la mort fera indiquée. Il faut 
pourtant fe fouvenir de la remar¬ 
que de Celfe , que nous avons 
déjà rapportée , que ces lignes 
ne font point infaillibles, furtout 
dans le détail, & qu’ils font plus 
fujets à tromper dans les mala¬ 
dies aiguës. 

Il lèroit aifë , lî l’on vouloit 
en faire l’analyfe , de faire voir 
pourquoi ils font communément 
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les avant - coureurs de la mort ; 
mais ce détail feroit étranger à 
notre fujet, & le Lecteur doit fe 
contenter de favoir qu’ils annon¬ 
cent une inflammation interne, 
une gangrené interne , ou un 
mouvement convulflf des parties 
membraneufes & nerveufes , qui 
ne tarde point à être fuivi d’un 
arrêt de la circulation, & par une 
fuite néceflaire, de la ceflation de 
la vie. ; 

Je ne comptais point m’éten¬ 
dre davantage , mon deflein,n’é¬ 
tant uniquement que de prévenir 
le Lecteur du danger auquel il 
eft continuellement expofé d’ê*- 
trc enterré vivant; danger bien 
certain de quelque côté - qu’on 
i’énvifage , puifque rien n’efl: 
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moins fur que la vie, & plus in¬ 
certain que les lignes de la mort, 
ou du moins ceux qu’on re¬ 
garde comunément comme tels : 
mais j’ai fait pendant le cours de 
l’impreffion,fur l’accident arrivé à 
Vefale 3 quelques réflexions qui me 
paroiflent trop intéreflantes pour 
eh priver le publierai aufli recou¬ 
vré pendan t le même tems u ne piè¬ 
ce qu’il lui efl: important de con- 
noitre, & que je donnerai ici telle 
qu’elle a été imprimée en 1740. 
G’efl: en faire l’éloge que de dire 
que cet ouvrage a été rédigé par 
M. de Reaumur , de l’Acadé¬ 
mie Roïaîedes Sciences 5 qu’il eft 
adopté par cetté illuftre Compa¬ 
gnie, & produit comme tous ceux 
de ce célébré Académicien, par 



3*8 Additions. 
la feule vue de l'utilité publique. 
D’ailleurs je ne pourrois négliger 
d’en faire ufage , fans priver une 
perfonne auffi diftinguée par la 
fupériorité de fes lumières, que 
par l’humanité qui eft l’ame de 
toutes fes actions, de l’honneur 
que lui mérite h juftemerit la réu-* 
nion de ces heureufes qualités. Il 
fuffit de le nommer pour être fur 
de l’approbation des Lecteurs. 
C’eft Monlieur d’Argenfon , au¬ 
jourd’hui honoré du titre de Mi- 
niftre d’Etat, qui a fignalé fon 
avènement à l’Intendance de Pa¬ 
ris, en prouvant par la diftribu- 
tioh qu’il a fait faire de cet irn- 
primé dans toute fa Généralité, 
que rien ne lui échappoit de ce 
qui pou voit être avantageux au 
Public. 
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Public. Je fuis sûr qu’il ne me 
fçaura pas mauvais gré de m’af- 
focier en quelque maniéré à lui 
pour me rendre utile à la Société j 
que dis-je ? de porter mes vues 
beaucoup plus loin que les lien*- 
nés, en faifant partager à toute 
la France, & peut-être même 
aux- Pais étrangers , le bien qu’il 
a procuré à-fa Généralité. 

V oilà ,• me dira-t’on peut-être, 
de grandes idées ? c’eft dommage 
quelles foient en pure perte. 
Vous pouviez vous difpenfer de 
faire ufage d’un , imprimé qui eft 
devenu commun, depuis que M. 
d’Egly l’a inféré dans le Journal 
de Verdun. 

Mais.de ce que cet Académi¬ 
cien ne néglige rien de ce qui , 
E e 
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peut rendre Ton travail utile St 
interelTant, s’enfuit-il que je doi¬ 
ve m’écarter d’un plan auffi loua¬ 
ble ? 8 c ne fuffit-il pas que mon 
ouvrage.'puifle tomber entre les 
mains d’une feule perfonne qui 
n’ait paslû le Jou mal de Verdu nr* 
pour que je fois obligé , en quan¬ 
tité de Citoïen , de lui procurer 
les moïens de fe rendre dansToc* 
cation utile à ;la .Société ? 

Telles font les-raifons qui m’ont 
déterminé à faire ufage de l’im¬ 
primé que j’ai recouvré. On lé 
trouvera:à: la?fuite de mes réfle¬ 
xions , que voici. 

M. Winflow prouve éviderm 
ment l’infuffifance des opérations 
de Chirurgie lesplus cruelles pour 
conftater la mort.. Il prouve que 
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la putréfaction en eft le fcul ligne 
certain. 

De ces principes je conclus f 
i°, qu’il eft inutile de les tenter; 
2. 0 . qu’il eft néceflaire de s’abftenir 
des épreuves chirurgicales qui peu¬ 
vent êtres mortelles au malade. Il 
eft vrai que M. Winflo w n’en con- 
feille point de cette derniere efpe- 
ce. Il eft même fort éloigné de le 
faire,puifqu’il qualifie de témérité 
la tentative de; celui .qui enfonça^ 
uneiongue aiguille Ions l’ongle dit 
pied d’une apoplectique, opéra¬ 
tion qui n’eft certainement rierr 
moins que meurtrière en foi.- 4 
Mais ft M. "Winflovr trouve de 
la témérité dans une fimple pic- 
quure, faite véritablement dans- 
une partie fort nerveufe.commenC 
E-e i} 
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qualifierons-nous les énormes in- 
eifions qu’on eft obligé de faire 
dans les embaumemens ? 

Je fais que ceux qu’on embau¬ 
me ne courent point rifque d’être 
•enterrés vivans. Le procédé qu’on 
fuit dans cette opération eft le 
moïen le plus infaillible pour ga¬ 
rantir de ce fort funefte j & c’eft 
“un avantage qu’ont les perfon- 
~nes qu’on embaume , fur ceux 
qu’on enferme fans cérémonie 
dans un cercueil. Mais aucun de 
ceux qui réfléchiront fur l’acci¬ 
dent arrivé à Vefale , accident 
dont Terilli rapporte un autre 
exemple, comme on l’a vu plu» 
haut, &; renouvelle il y a peu 
d’années dans la ville de Paris, 
fi l’on en croit un bruit que la 
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famille du malade afîàfliné a eu 
la charité d’étouffer } ceux, dis- 
je, qui réfléchiront fur ces ac- 
eide ns, & qui verront que ces 
Anatomiftes ne fe font apper- 
çus que ces prétendus morts 
étoient encore yivans, qu’après 
les avoir mis dans l’impoflibilité 
d’échapper à la mort, ne con¬ 
cilieront - ils pas que les embau- 
memens peuvent devenir quel¬ 
quefois meurtriers T 
Il eft vrai qu’on ne dit pas que 
la femme qui fait le fu jet de l’hif- 
toire rapportée par Terilli mou¬ 
rut de l’opération qu’elle fbuffrit.j 
fans doute parce qu’elle donna 
des lignes de vie au fécond coup 
de. biftouri, ad ficmdam acuu 
M vacuU apÿlicatiiwem UUm ad fi 
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redire effectif mais toujourseft-il 
vrai qu’on lui fit une opération 
très - dangereufe de fa nature , & 
qui oblige à un panfement long j 
pendant lequel on efl: tous les 
jours expofé à des accidens 
mortels. Il ne -faut, pour s’en 
convaincre, qu'ouvrir lés Au¬ 
teurs qui ont écrit de la gaftro- 
rapine ou future au bas du 1 
ventre. 

Les deux infortunés qui font 
les fujets des deux autres hiftoi- 
res ne furent pas fi heureux. Ils 
ne donnèrent des fignes de vie que 
quand l'opération eut rendu leur 
mort infaillible. Ces deux exem¬ 
ples font frémir. Ils^portent l’in¬ 
certitude des fignes de la mort,' 
l’inutilité des épreuves chirargi- 
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ques, leur danger quand elles font 
mortelles de; leur nature, la pofc 
fibilité d’un alïoupilïèment de 
tous les fens , que des exemples 
feuls peuvent rendre croïables 
jufqu’à un degré d’évidence égal 
à celui des- démonilrations' les* 
plus convainquantes. f ■ 

En effet il s’en enfuit qu’on 
peut fouffrir des incifions cru*? 
ciales de toute; If été ndue : du bas 
ventre fans donner des lignes dé 
vie. H y a plus , il s’en enfuit 
qu’on peut en outre, fans donner 
aucun ligne de fcnlibilité ,' fouf- 
frird’ip.cilion desrtegurnens ôe des 
mufcles qui couvrent la poitrine, 
cfelle du cartilage des cotes , des 
mufcles interçollaux, & de la 
pleuremembrane des: plus fen> 
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libles qui rapide l’intérieur de la 
poitrine,enfin la fra&ure des côtes 
néceiïàires pour mettre le cœur 
à découvert. 

Je conviens que les Hifloriens 
qui rapportent l’-accident arrivé à 
Vefale ne difent pas qu’il ait com¬ 
mencé par l’ouverture du bas-ven¬ 
tre. Mais je fuis très-bien fondé 
à le croire par pluiieurs raifônsi 
I e . Parce qu’il étoit paffionné pour 
l’anatomie ; d’où je conclus qu’il 
n’a point dû manquer l’occafon 
d’examiner l’interieur du bas ven- 
tre 5 2 0 . parce qu’il eft paiïe en 
habitude de commencer les ou¬ 
vertures par cette cavité, à moins 
qu’on ne foit sûr qu’on n’y dé¬ 
couvrira rien } 3 0 .' parce que les 
caufes de la maladie étant incom 



Additions. 337 
tiues à ce célébré Médecin, il n'a 
dû négliger l’examen d’aucune ca¬ 
vité pour tâcher de les découvrir. 
Or en ce cas il a sûrement com¬ 
mencé par ouvrir le bas ventre. 

Mais que Vefale ait commencé > 
fi l’on veut, par ouvrir la poitri¬ 
ne , il eft dû moins certain- qu’il 
n’a pû mettre le cœur à décou¬ 
vert fans les préparations dont 
nous avons fait le détail, ôc l’hi- 
ftoire nous apprend qu’il ne re¬ 
connut que le prétendu mort étoit 
encore envie, qu’à la palpitation 
qu’il y remarqua. 

Ce feroit une objeéHon pi- 
toïable de dire que dans l’hi- 
ftoire de Vefale if n’eft point que- 
ftion d’embaumement. Car ce 
•ti’eft pas l’intention de celui qui 

Ff 
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opéré, qui conftitue la témérité * 
mais, la- nature de l’opération, ôç 
des çirconftances ou elle fc pra¬ 
tique. Au refte iléft aifé de faire 
voir que l’embaumement eft en¬ 
core plus mortel que l’opératipn 
faite par Yiefale.. . i> 

u '■ r Er.de -fait'' cét; ,Anatomi:fte np 
ht qu’une fimple. incifion au bas- 
ventre , -pour en-examiner l’in- 
teriénr j andieu que dgns l’em- 
fcaumement ou détache , les inte- 
Ûins y ou eoopeles artères , & les 
-les nerfs qui fe diftribuent dans 
le mefentere, membrane connue 
fbüsie nom âefrMfe^ 'au bo rd de 
iaqiidlë-les inteftinS- font fiifpéa- 
-düs ! f -;4 u i ; rdnd- la /mort iné- 
•vitable. * - . ■ 

•'i : Maisd-ira-t’ou peut-être-Pu»? 
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core, la douleur caufée par la 
blefliire faite à ces membranes & 
nerfs, fera donner désignés de 
vie. 

La réponfe eft fimple. Peut- 
être en donnera-t’on, mais ce fera 
quand le mal fera fans remede* 
On ne procédé point à un em¬ 
baumement avec les mêmes pré¬ 
cautions quà une diflecfion ana¬ 
tomique , ou à une opération de 
Chirurgie. Le plûtôt qu’on a fait 
eft le mieux. On va à grands coups 
de biftouri, ou de couteau. Ou 
ne ménage rien. Mais voici qui 
qui eft bien plus terrible. Je dis 
qu’il eft poffible qu’on faftè une 
àncifion au mefentere fans don¬ 
ner des figues de douleur. Et de 
fait il eft confiant en Médecine, 

Ef ij 
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que le mefentere eft beaucoup 
moins fenlible que la plevre, &: 
cependant Pincifion de la plevre 
&. la fracture des côtes, fuivie 
d’un déchirement de cette mem¬ 
brane beaucoup plus douloureux 
que Pincifion lîmple, n’a point 
fait donner de lignes de vie au 
malade qui eft mort fous le cou¬ 
teau de Vefale.- 

Afin cependant de ne lailïèr 
aucun fcrupule , même le moins 
fondé, j’avertis le Leéteur que le 
troifiéme accident dont j’ai parlé, 
eft arrivé à Poccafion d’un em¬ 
baumement. 

11 eft donc démontré que Pem- 
baumement eft une opération qui 
peut être inefficace pour faire don¬ 
ner des lignes de vie allez à tems 



Additions. 34.Ï 
pour qu’il refte de l’efperance au 
malade. Il eft donc démontré que 
dans le cas même ou l’on requert 
le Chirurgien de procéder à cette 
opération, il ne peut, fans s’expo- 
1er à être homicide, la commen¬ 
cer avant que d’être sûr de la mort. 
Il eft donc enfin démontré qu’on 
ne doit procéder à cette opéra¬ 
tion que quand il y a des lignes de 
putrefa&ion, c’eft-à-dire quand 
le corps exhale une odeur cada^ 
vereufe. 

Il eft à propos en finiftant, de 
faire quelques réflexions fur la 
pratique de certains Chirurgiens 
qui, avant que de commencer 
l’opération , font des incifions 
aux plantes des pieds du fu jet fur 
lequel ils vont travailler. 
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Leur intention ell certaine** 
ment louable, puifque ces inci¬ 
tons dans des parties très-fenfi- 
blés ont pour but de s’alïurer de 
la mort. Mais s’il y a de la témè- 1 
rite à plonger une longue aiguil¬ 
le fous l’ongle du pied, comme 
M. WinfloT? l’obferve judicieufe- 
ment, comment qualifier des in* 
citons profondes dans toutes les 
parties nerveufes de cette extré¬ 
mité ? & combien cette témérité 
n’eft-elle pas & plus grande 
plus cruelle quand il effc démon¬ 
tré qu’elle peut être infuffifantè 
pour découvrir des fignes de vie ? 
car dans quelle trille fituation ne 
met-on point tin fujet qui auroit 
le malheur de foulFrir cette in ci- 
ton étant encore en vie ? ôc par 
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dônïèqüent dans le. cas deguérir 
de fa maladie ? la connoidànce 
la plus £li per fie ielle de. la. Chirur¬ 
gie fuffit pour faire connoître les 
dangers ' aufquels on l’expofc. 
Concluons donc cémiiae ci-de¬ 
vant , qu’il n’y. a point d’autre 
parti* à prendre. pour procéder 
avec fureté à un embaumement, 
que d’attendre que la putréfac¬ 
tion ait mis la mort en évidence. 

' ; fin. 


Ff iiij 
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AVIS 

Pour donner du fecours à ceux 
que ton croit noies. 

D ANS les villes , & même 
dans des lieux moins con¬ 
sidérables , lieu es foit fur les bords 
des rivières , foit fur ceux des lacs* 
foit fur ceux de là mer, il n’y a 
guéres d’année où on n’ait à re¬ 
gretter des hommes qui ont été 
noïés ; c’eft ce qui n’eft que trop 
certain, ôc qui cft allez connu. 
Mais on ne fçait pas, ôe l’amour 
du genre humain ne permet pas 
de le lailïèr ignorer, que plu lieu rs 
de ceux qu’on retire de l’eau fans 
apparence de vie, feroient fouf- 
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traits à une mort prochaine, fl 
on leur donnoit les fecours né- 
ceiïàires , êc pendant un tems 
affèz long. 

Après quelques tentatives de peu 
de durée,on regarde comme morts 
6c on laiiïè pour tels, ceux dont 
tout fouffle de vie continue depa- 
roître éteint, furtout s’ils ont refté 
long-tems dans l’eau,comme pen¬ 
dant quelques heures. Dans cette 
derniere circonftance, on ne dai« 
gne rien tenter en leur faveur. Des 
hiftoi res rapportées par plufieurs 
Auteurs", aufquels nous devons 
croïance , prouvent cependant 
qu’on a fauve la vie à des hom¬ 
mes qui avoient refté dans l’eau , 
& même fous l’eau, pendant plu¬ 
sieurs heures, 6c que ce n’a été 
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Quelquefois qu’au bout de deux 
heures qu’on a eu des lignes qui 
apprenoicnt qu’ils n’étoient pas 
réellement morts. Les bords^ef- 
carpés de quelques lacs profonds 
de Suiiïcoecafionnent trop fré¬ 
quemment des chutes malheureu- 
fes. Les bons fuccès qu’ont eus 
les fecours qu’on a donnés à des 
hommespêchés dans ces lacs, tan¬ 
tôt plutôt , tantôt plûtard, ont été 
publiés dans differentes années du 
Mercure Suifïè, & dans différons 
mois de chacune de ces années. 
On y a rapporté les moyens dont 
on s’eft fervi pour ranimer des 
hommes qui a voient perdu toute 
apparence de vie ,, 8c on va les 
retrouver décrits ici. Il feroit: à 
fouhaiter qu’ils ne fiifîènt igno* 
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tés nulle part, qu’on pût rëpetet 
de fi charitables expériences tou¬ 
tes les fois que l’oecalion s’en pré- 
fentera s & qu’en les répétant ÿ 
on découvrît des pratiques encore 
plus efficaces, & plus sûres. 

Antrefois tout ce qu’on croïoitr 
pouvoir faire de mieux pour l’in¬ 
fortuné qu’ori retiroit de l’eau ÿ 
ou au moins de plus prefle, étoit 
de le pendre par les pieds } mais de¬ 
puis que des difleçdons faites par 
de fçavans Anatomiftes, Ont ap¬ 
pris que des hommes qui ont per¬ 
du là vie fous l’eau , en ont peu 
pour l’ordinaire dans leur efto- 
mach, moins que s’ils eufïènt bû 
beaucoup volontairement, il ne 
femble pas qu’il convienne de 
mettre le noie dans une poûtion > 
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qui feroit fâcheufe, dès que lés 
liqueurs auroient repris leur mou¬ 
vement ordinaire. Il peut pourtant 
arriver qu’il ait trop bu, 8c pour 
fçavoir s’il eft dans le cas, & s’il 
y eft, pour lui faire rendre l’eau, 
on le fait entrer dans un tonneau 
ouvert par les deux bouts, qu’on 
roule pendant quelque tems en 
diffèrens fens. Gette pratique eft 
même utile par rapport à d’au¬ 
tres vues. On peut encore l’exci¬ 
ter à vomir l’eau, en introdui- 
fant à diverfes reprifes une plume 
avec les barbes dans l’œfophage. 

Après avoir oté les habits au 
malheureux qu’on vient de reti¬ 
rer de l’eau } au lieu de le laifïer 
étendu 8c tout nud fur le rivage , 
comme on ne le fait que trop 
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fouvent, ce qu’il y a de plus preffé, 
c’eft de l’envelopper de draps 8c 
de couvertures * pour le mettre, 
à l’abri des impreffions de l’air 
froid j 8c pour commencer à le 
réchauffer. 

Pour le réchauffer plus efficace¬ 
ment , on le mettra enfuite dans 
un lit dont les draps feront bien 
chauds, 8c pendant qu’il y fera, on 
appliquera fouvent fur fon corps, 
des nappes 8ç des ferviettes chau¬ 
des. 

On a l’exemple de noïés fur 
qui le foleil chaud 8c brûlant, 
auquel ils ont été expofés, a pro¬ 
duit l’effet que les linges chauds 
ont fait’ fur d’autres. Il y en a 
qui ont été réchauffés dans des 
bains d’eau chaude j mais on n’a 
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pas toujours la ,commodité y 

tenter ce dernier moyen. 

Il s’agit ici de mettre en jeiî 
les parties fiolides de la machine* 
afin qu’elles puiflént redonner du. 
mouvement aux liqueurs. Pour 
remplir cette vue, on ne laifièra 
pas le noie tranquille dans fou 
lit 5 on l’y agitera de cent façons 
différentes j on l’y tournera ôc re* 
tournera j on le fou lèvera & on 
lelaifféra retomber, & on le fo- 
çouera en le tenant entre Tes bras. 

On doit aufli lui verfer dans la 
bouche des liqueurs fpiritueufes ; 
èc c’efi; faute d’en avoir eu de telle 
qu’on la vouloir, qu’en différen¬ 
tes occafions on a verfé dans la 
bouche des noies de l’urine chau¬ 
de , qui a paru produire de bons 
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effets. On a prefcrit une décoc¬ 
tion de. poivre dans du vinaigre , 
pour fer vir de gargarifme. 

On cherchera aufli à irriter, les 
fibres intérieures du nés, foit avec 
des efprits volatils, 6c avec des 
liqueurs aufquelles on a recours 
dans les cas d’apoplexie, foit en 
picotant les nerfs qui tapifiènt le 
nés , • avec les barbes d’une plu¬ 
me , foit en foufflant dans le nés 
avec ; un chalumeau , du tabac, 
ou quelque fternutatoire plus 
puiflant. 

Un des moïens aufquels on a 
eu recours pour des noies qui 
ont été rendus à la vie, a été 
aufli de fe fervir d’un chalumeau, 
ou d’une cannulle pour leur foufi 
fier de l’air chaud dans la bon- 
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che, pour leur en fouffler dans 
les inteftins } on l’a même intro¬ 
duit avec fuccès dans ceux-ci 
avec un foufflet. Une feringue y 
peut être emploïée, peut-être mê¬ 
me vaudroit-il mieux emploïer la 
feringue pour y porter des lave- 
mens chauds capables de les irri¬ 
ter, & propres à produire plus 
d’effet que l’air qu’on eft plus en 
ufage d’y faire entrer. 

Mais tout ce qu’il y a de mieux, 
peut-être, c’eft de fouffler dans 
les inteftins la fumée du tabac. 
d’une pipe. Un de nos Acadé¬ 
miciens a été témoin du prompt 
& heureux effet de cette fumée 
fur un noïé. Une pipe caflee peut 
fournir le tuïau ou chalumeau par 
lequel on foufflera dans le corps 
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h fumée qu’on aura tirée de la 
pipe entière. 

Aucun des moïens qui vien¬ 
nent d’être indiqués, ne doit être 
négligé. Enfemble ils peuvent 
concourrir à produire un effet 
falutaire. Ils feront emploies avec 
plus de fuccès, quand la fortune 
voudra qu’ils le foient fous les 
yeux d’un Médecin qui fe fera 
trouvé à portée. Si la fortune 
donne auffi un Chirurgien, on 
ne manquera pas de tenter la fai- 
gnée, ôc peut-être eft-ce à la ju¬ 
gulaire qu’elle doit être faite $ car 
dans les noïés, comme dans les 
pendus, èc dans ceux qui font 
tombés en apoplexie, les veines 
du cerveau fe trouvent trop en¬ 
gorgées de fang. Si les vaifleaux 
Gg 
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peuvent être vuidés, ils en feront 
plus en état d’agir fur la liqueur 
qu’ils doivent faire mouvoir. 

Enfin quand les premiers re- 
fnedes qui pourront être tentés > 
ne feront pas fuivis de fuccès, ce 
fera probablement le cas ou lé 
Chirurgien pourra avoir recours 
à la bronchotomie, c’eft-à-dire 5 , 
à ouvrir la trachée artere. L’air 
qui pourra entrer librement dans 
les potiTmons par l’ouverture qui 
aura été faite au canal qui le 
leur fournit dans l’état naturel, 
l’air chaud même qui pourra être 
lénifié par cette ouverture , re¬ 
donnera peut-être le jeu aux poul¬ 
inons , èc tous les mou vemens de¬ 
là poitrine irénaîtront. 

Mais de quoi doivent être fur- 
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tout avertis ceux qui aimeront à 
s’occuper d’une fi bonne œuvre, 
c’eft de ne fe pas rebutter fi. les 
premières apparences ne font pas 
telles qu’ils les défireroient. On a 
l’expérience de noies qui n’ont 
commencé a donner des-figues 
de vie, qu’après avoir été tour¬ 
mentés pendant plus de deux 
heures. Quelqu’un qui. a ré,ui3i 
à ramener à la vie un homme 
rlont la mort étoit certaine 
fans les fecours qu’il lui a don¬ 
nés , doit être bien content des 
peinçs.qu’il. a prifes - 3 de fi elles 
<pnr été fans fuceès ^ il fe feait gré 
au moins de ne les avoir pas épar¬ 
gnées. 

Quoique le peuple du Royaux 
me fait affex généralement porté 
Ggi| 
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à la compaffion, & quoiqu'il fou- 
liai tait de donner des fecours aux 
noïes, fou vent il ne le fait pas, 
parce qu’il ne l’ofe. Il s’eft ima¬ 
giné qu'ii s’expoferoit aux pour- 
fuites de la Juftice. Il eft donc 
efientiêl qu’on fçache , &: on ne 
fçauroit trop le redire, pour dé¬ 
truire le préjugé ou l’on eft, que 
nos Magiftrats n’ont jamais pré¬ 
tendu empêcher qu’on tentât tout 
ce qui peut être tenté en faveur 
des malheureux qui viennent d’ê¬ 
tre tirés de l’eau. Ce n’eft que 
quand leur mort eft très - certain 
ne, que des raifons exigent que 
la Juftice s’empare de leurs cada¬ 
vres. 
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NOTA- 

J ’Ai prévenu le Lecteur dans 
i’Avertiiïèment, qu’en com¬ 
mençant cet Ouvrage je ne cômp- 
tois pas lui donner tant d’éten¬ 
due , & je fuis mieux fondé que 
jamais à le dire. Quoiqu’il fut en¬ 
tièrement compofé s je ne l’ai pas 
perdu de vûë. J’ai confulté difFé- 
rens Auteurs qui m’ont fourni 
plusieurs chofes qui m’ont paru 
intereflantes * il m’eft venu des 
idées nouvelles 5 j’ai cru devoir 
faire part du tout au Public. 

Deux difficultés fe préfente- 
rent dans l’exécution de ce def- 
fein. M. Boyer, Cênfeur de cet 
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Ouvrage, a levé la plus c'onfidé- 
rable en ne donnant à fa com- 
plaifance d’autres bornesque celles 
qui ne pou voient préjudicier au 
bien public. Il eft jufte de lui en 
marquer ma. reconnoiflance ; 
cette feule raifon m’auroit déter- 
miné à faire imprimer cet Avis. 

. La fécondé difficulté m’a fait 
peu d’impreffiom Comme je con¬ 
tinu ois mes découvertes, & mes 
réflexions dans le tems qti on im- 
primoit, j'ai été quelquefois obli¬ 
gé de les placer dans l’endroit ou 
elles venoient le moins mai, rela¬ 
tivement au progrès que l’impref- 
fionavoit fait. J’ai préféré la.fa- 
tisfaéfcion de me rendre plus utiles 
à la vaine gloire d’écrire plus me- 
thodiquement. Il falloit engager 
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le Public à Faire des réflexions^ 
des plus importantes pour chaque 
particulier ; il étoit jufle de ré¬ 
pondre à l'impatience qu’avoit 
M. Winflow de contribuer à cette 
bonne œuvre f pouvais- je trop* 
fiie preflèr de mettre mon Ouvra¬ 
ge fous* la prefle ? 

Je profite de l’occafîon pour 
prier le Lecteur de fubflituer à 
ces mots-qui fait le caractère ejfen~ 
tul de M. Winjlo'V'v î. 4 èc 5 de 
i’Âvertiflement y ceux-ci, qui ont 
confiamment caraBerifé les démar¬ 
ches de Winjlcw. J’avois cru 
que la juftefle de la penfée excu- 
feroit le deflàuc de correction du 
ftile. Je me rends fans peine à 
des avis contraires» 

Je me ferai toujours un pîaifir 
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judicieux qu’on voudra bien me 
donner fur la forme , &-le fond 
de mes Ouvrages , 6c je fupplie 
les perfonriës qui font bien in¬ 
tentionnées pour le Public , 6c 
pour moi , de mettre ma docilité!, 
à l’épreuve. 
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APPROBATION 

du Cenfeur Roïal. 

J A i lu par ordre de Monfeig'nçur 
le Chancelier, une DiSèrtation , 
dans laquelle on examine s’il y a des 
lignes certains de la mopt, par Jac- 
quès-Benigne WinsioV, Dodeur 
Regent de la Faculté de Médecine de 
'Paris i de l’académie Roïale des Sien- 
ces, dans laquelle ÿe n’ai rien trouvé 
qui puiflè en empêcher l’impreffion. 
Fait à Paris ce onzième Mai 1742» 


BOYER, Médecin ordinaire du Roi, 



PRIVILEGE DU ROI 


L OUIS par îa grâce de Dieu, Roi de 
France & de Navarre : A nos amés.& féaux 
Çonfeillers les gens tenans nos Cours de Par- 
fcmenSj. Maîtres des Requêtes ordinaires de nô- 

H h 
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tre Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de Paris, 
Bailiifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, 
& autres nos Jufticiers quil appartiendra. 
S a lu T. Notre bien amé le Sieur Bruhi-ér. 

. nous a fait expofer qu’il deîîferoi fait 
mer & donner au Public iàn Livrëvifiritüfê : 
Dijfertation où'Ion examine s'ifjr^a^etjfîpies 
i. certains de la mort , fur Fa&ur-des entérre~ 

mens précipités , s’il nous plaifoit lui aceord'er 
. nos Lettres de Permiffion pour ce néeciTai 
Nous lui avons permis &- permettons par-ces 
Prefentes.de faire imprimer ledit Ervre-en -tmiou 
, pluiîeu rs vol urnes & autant de -fois i! quebbn 
.... lui femblera , & de le faire vendre & d 
_ par tout notre Royaume pendant le te. 

trois années confécutives , a compter, de jour 
... de la date des Prefentes : faifons défenfes a tous 
.Libraires , Imprimeurs & autres pèrlbnnefdè 
, quelque qualité & condition qu’elles -foiênt > 
-, -d’enintroduire d’impreflion étrangère dans -au¬ 
cun lieu de notre obéiffance , à la chargé que 
5 .xes Prefentes feront enregiftrées tout aa long 
« fur le .Regiftre.de la Communal 
res & Imprimeurs de Paris dans trois mois 
de là datte d’iceîles, que l’impreflion dudit li- 
, vre fera faite dans notre Royame & non ailleûrs, 
en bon papier & beaux caractères, conformé- 
,, : 3nent à la feuille imprimée » .attachée pour 
modèle fous le contre-fcel defdites Prefentes , 
. .que l’impétrant fe conformera en tour aux Re- 
■ : glemens de la Librairie ,& notamment à celui 
du io Avril 1715. quavant que de les’exjiôfer 
. ^ên vente le manuferit qui aura fervi de copie à 
Ilmptë'fiiûn dudit Livre , fêta remis dànis le 




„ fô^Te |tac^L 4 appi]obiaj:ioç ( y aura été dentée, 
èsmajns-de notre très-cher & féal Chevalier le 
Sieur Dag i de France,. 

Commande < rdres , & qu’il en fera 

enfuite rem • làns notre Bi¬ 

elle de notre 
celle notreait 

, *t®e.s-cher & féal Chevalier le Sr DaguessEaiï , 
. Chancelier de France , le tout à peine de nullité 
: des Prefentes ; du contenu defquelles vous 
g: mandons & f en|pigqons’faire jouir ledit Expo- 
g /ant : om fes ayant caufes , pleinement & paifî- 
: blement: T fansfotiffrir qu’il leur foit.fait aucun 
trouble ouempêchement : voulons qu’à la ço- 
. pie defdites Prefentes qui fera imprimée tout aa 
long au commencement ou à la fin dudit Li¬ 
vre ,_foi foit ajoutée comme à l’original : 
commandons au premier notre Huiffierroa 
; jSergenp fur ce requis j de faire pour l’exécution 
. d’iqelles tous aétes requis & néceffaires, fans 

- demander, autre permiflion , & nonobftànt 
, ; : Clameur. de. Haro , Charte Normande , & Let- 
„ très à,qe contraires r Car tel eft notre plaifîr. 
, D. q n n e’ à Paris le fèprîéme jour du mois 

de Juillet l’an de grâce mil fept cent quarante- 
deux, & de notre régné le vingt-feptiéme. 
Par le Roy en fon Conféil. Signé , SAINSON. 

Regiflréfur le Regifire XI. de la Chambre 

- - -j Roiale Syndic ale des Libraires & Imgrirrièurs 
■ ■ de Parts, .,[N°. 3 %. fol. 3 ^.conformément au Re- 
yéglement de.i 72.3. qui fait âéfenfis , arti 4; a 
„• touj-çs^. ÿerfonnes de [quelque qualité - quelles 
s, foient autres que les Libraires-Imprimeur s , de 



& faire-afficher aucuns Livres 
four les vendre en leurs noms , foit qu'ils s'en 
dtfent les auteurs ou autrement, à h charte de 
fournir a ladite Chambre Royale & Syndi¬ 
cale des Libraires & Imprimeurs de Par il huit 
exemplaires frefcrits far l'art. 108. du mime 
Reglement. A Paris U ij Juillet i 74i . 

S AU GRAIN, Syndic, 



